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A REI RR 
 'A MADAME 
LA DUCHESSE 


* 


DE POLIGNAC, 


! _©* GOUVERNANTE 


DES ENFANS DE FRANCE. 


MADAME, 


Souffrez que vous . preſente mon 
Damoiſel: le connoiſſe; jd; car liſez 
ce tant plaiſant Livret qui a nom 


a it 


vj ILET TRE 


Bibliorhbque des Romans. Le voild 
ce Damoiſel , | plus ne 2 voit Che- 


valier tant courtots, tant reſpeAneux . 


tant fidele, tant brave , tant poll 


dans ſes voyages] a pris en Franee 


toutes ſes 'gracienſes maniores , @ 


| trouxe dans cette Cour une Reine. 


Bien Reine eſl-elle, a=t-il dit, bien 


le ſeroit-elle, ne füt-ce que par ſa 


beauté & ſes gentilleſſes. A vu Dame 
que avoit votre pourtraiure , ah! 
vrai Dieu, s eftil dit, comme Pai- 


merois! Dame, faites ferme con- 


noi ſſunce avec lui ne dedaignez de 
 Paccompagner dans le palais de 


beautt ; ou bien ſe voit aux graces de 


% 


| DEDICATOIRE, vi} 
votre minois frais & mignon qu etes 
entree, tant ctes aimable & belle ; 
accorde; = lui honneur & accoin- 
tance. | 

Pas ne vous ſera choſe mal-aiſee 
de yous ramentevoir que bien en-deld 
d hu, alors que chevalerie etoit au 
berceau, & que les Romains ſe laif= 
ſolent dechirer par des Barbares 7 
dans ce tems, votre noble Maiſon 
avoit un Prelat celebre par fon eſ- 
prit, aimoit les Savans, car ſuvant 
etoit lui- meme (1). Cet eſprit s eſt 
conſerve dans la famille, ainſi que 
bonte. Eh! qui ne ſe. ſouvtent du 


Cardinal qu'ayons preſque vu n a= 
a ty 


vi LETTRE, 
gueres (5), auſſi ſavant & * | 
Fue poſſible etoit, 

Tout cela & puis votre te e 


me donnent vraie confiance & hardi 
vouloir. Vous requiers merci & 
ſouvienne 4 vous que cetui qui vous 
hiſtorioit ces mots, plein etoit pour 
vous & pour les votres d'un reſpeck.. 
d'un reſped...Ceſt ( vous le jure), 
tant. , que c eſt plus que beaucoup (3). 


MADAME 14 Huchrssk, 


| Votre tres = humble & 
très-obèiſſant ſerviteur 
DE Mars, 


Paris, ce 22 janvier 1783. 


- *D'EDFEATOTRE: ix 


(1) Ea 86, Sidoine Apollinaire , 


Eye&que d'Auvergne, Auteur de Pocſies , 


£ 


des Panégyripues de Majorien & d'Anth& 
mius, .Etoit de la Maiſon de Polignac, 11 


.Etoit gendre de VEmpereur Avitus. Quoi- 


que laique & marie, il fut nomme a Veye+ 
che d' Auvergne. 


Raymond de polignac fut le deuxitme 
grand Maitre de l'ordre de Malthe Ker fur 


inſtitus en 1104. 


(2) Le Cardinal de Polignac, Auteur 


du poeme de VAnti-Jucrece ſi univerſelle- 


ment eſtime, 


„ ) the ayons cru devoir conſerver 
te ſtyle de notre n Laue dedicatoite; 


1 


. LET NAR 
A MADAME DE -**» 


\Qv:x, MADAME , jen conviefts 
peut- Etre avons-nous beſoin de Ro- 
mans de Chevalerie, quoique la mode 
en ſoit paſſte; car quel eſt le carac- 
tere de ce genre d ouvrage? Ceſt 
5 2 Vame „ d inſpirer tout à Ia 
fois Torgueil du nom, la ſenſibilité 
la plus vive & une galanterie de- 
eente & delicate. L'honneur , la gloire, 


Tamour en compoſoient le fonds. 
| Quand on les avoit lus , on 6toit plus 


tents de croire à tous les prodiges 
de la valeur & de la tendreſſe, on 


an 


11 


ſe ſentoit exalts autant qu mu. La 
volupté ne coũtoit ni un repentir, nt 
la moindre honte; les motifs la puri 
fioient, on Epouſoit ſa damoiſelle. Les | 
principes fondamentaux de nos de- 
voirs envers le prince, envers Vetat, 
envers les hommes, sy faiſoient ai- 
mer par le charme des fiftions qui 
les paroient. Comment la mode n'en 
a-t=elle pas dure dans une monarchie, 
qui, à quelques lacunes pres, a tou- 
jours compte dans ſes dynafties des 
fiecles guetriers, & a foutenn un ton 
de magnificence & de chevalerie dans 
la plipart de fes regnes ! 

| Je n'ofedire pourquoi : mais quand 


ay 


- 


Lg 


d'un ſaut nous aurons franchi Fan- 
tichambre, le ſallon, la chambre % 
coucher , pour nons trouver dans 
le boudoir, en frac, en chapeau ra- 
battu , en guettres; tant que nos 
Dames mettront ſi peu d' intervalle 
entre elles & nous, tant d aiſance, tant 
d intimitè, une libertè {i reſſemblante 
a la notre , il ſera impoſlible que 
notre ame ſoit exaltèe. L'amour qui 
wa plus la peine de conquérir, ne 
fauroit produire de Penthouſiaſme. 

Eh! qui rappelleroit ce ton de 
chevalerie ? Nos jeux, nos afſemblees, 
nos fetes, nos ceremonies mont plus 


rien qui puiſſe nous ramener vers 


5 
ces Epoques brillantes. Quelle eſt la 
vie dun gentilhomme? Il fort des 
mains dun precepteur à coup ir 
tres commode, un gouverneur sen 
empare pour la forme. Ce gouver- 
neur, fon valet - de- chambre, fon 
jockey, ſes chigua, ſon cheval , voila 
ſes premiers amis. Dieu ſait comme 
il eſt vite forme! Sil lui manque 
quelques goùts, il les a bientdt acquis 
dans deux ou trois ſoupers chez des 
dames équivoques & de la meilleure 
compagnie. Le voila enfin parti pour 
ſon regiment : le voila endettè, en» 
toure a ſon retour de gens d affaires, 
familiariſe avec la canaille, & fe re- 


Xv 
poſant, pour ſon avancement, ſur 
ſon nom; car quand on a un nom; 
il faut bien qu'on ſoit avance, au- 
trement la famille crie a Pinjuſtice , 
au manque d'egards. On eſt porte , 
on arrive. On a de Feſprit : qui n'en 
a pas | Des connoiſſances On sen 
daſſe. On ſait par coeur les noms. des 
modes & de tout ce qui eſt uſuel. 
On n'eſt plus fier , parce qu on n'a pas 
de caracteère; on fe deplace volontiers , 
ans que les inferieurs gagnent à ce 
deplacement. On ſe marie. Comme 
on ſe marie! c'eſt un contrat ſigns, 
un marché, & voilz tout. $i on fe 
ſouvient de quelques conditions, c'eſt 


de celles qui donnent des droits ſar 
fa femme: le reſte eſt onblie le len- 
demain. Dans tout cela, gloire, hon- 
neur , amour n'ont rien à voir, ce 
ſont les plus petites de toutes les 
convenances poſſibles. En verits , 
juiqu'a quarante ans; on ne vant pas 
les frais de la vie. - 

Je n'ai point le projet de traduire 
mes contemporains à la Tournelle; 
jen reſterai la. Mais, Sil étoĩt. vrai 
que nous avons beſoin tre remon- 
tes, avoir ? autres tétes, d autres 
attitudes, d autres principes, plus de 
franchiſe; ſi nos Dames ſentotent la 
.neceffite de ſe reprendre en fous-ceu- 
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vre, & de revenir à ce bon tems o 
Ja bonne Reine Berte filoit ; ou elles 
ne faiſoient point Vamour , & laiſſoient 
ce paſſe-tems aux demoiſelles ſuivant 
Tordre, & en raiſon du peu d incon- 


veniens qu'il y a à leur abandonner 
les roles dampureuſes „qui ne ſont 


jamais bien jouès que dans le printems 
de la vie, ou la beautè eſt e encore plus 
belle par ſa candeur, ou on marche 


correctement vers le denouement 


avoué par la nature & fes loix; alors 


il ſeroit encore plus vrai que les Ro- 
mans de chevalerie nous conyzen- 
drojent a merveille. Je ne me paſ- 


ſione point, j alſigne à ce genre la 


xvi} 
place qui lui appartient; mais je ſais 
auſſi quel eſt le charme attache à cette 
lecture, & combien le plaiſir eſt 
puiſſant en France. 

Qu'on ne me parle ni de nos lu- 
mieres, ni de nos découvertes, ni de 
notre philoſophie. Cette philoſophie 
ſi vantée, ne paſſe pas meme les faux- 
bourgs , & ſur deux cens ſieues quar- 
rées, il eſt demontré quelle wen 
eclaire pas dix. Nos loix, nos pré- 
juges ſont encore couverts de leur 
antique mouſſe. Les vieux anathemes 
nous frapent toujours; & tandis que 


nos mœurs & Topinion vont & vien- 
nent, varient à Pinfini, les prijuges 


le vous ai dit, je crois, que notre 


vu in | 
& les loix reſtent ſur pied dans Vans 
tique coſtume menagant & terrible. 
Rien n'eſt change, nous avons cru 
Tetre. 6 
Reprenons donc notre à- plomb , 
nos formes , qui, avec fix ridicules, 
nous donnoient trente vertus, & nous 
formoient un caraQere. N'ayons plus 
les pretentions oppreſſives de la fea- 
dalite , mais reprenons- en [elevation 
& tout ce qui la faiſoit reſpecter. 


| Ul veſt point i craindre qu elle ſoit 


dangereuſe, tant que-nous n'aurons 
ni pennon , ni baniere , & tant qu'on 


lervira par brevet du Roi. 


xix 


— 


nobleſſe a beſoin d'ttre remontte, je 


vous ai dit que les Romans de che- 
valerie pourroiĩent y concourirz ma 
lettre ſe trouve finie, car certainement 
je n'aurai point le courage de penſer 


que mon Damoiſel contribue puiſſam 


ment a la revolution. Ceſt a vous „ 


MADAME, à prononcer; vous 
ſavez que c'eſt pour vous ſatisfaire & 
pour plaire a pluſieurs perſonnes , 
que je me ſuis traduit en frangois 


moderne. Si le ſucces de cette edition 
repond a celui que la premiere a obte- 


nu, jaurai lieu d'etre content à mon 


＋ 


tour. 
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EPITRE 
A MONSIEUR DE MAYER. 


Di.. rives de la Seine aux rives de la Loire 
Vous courez, vous courez & par monts & par vaux , 
Portant en croupe avec les muſes & la gloire, 
Des Romans, des amours & des projets nouveaux: 
Pour ſervir vos amis, vous crevez des chevaux; 
Vous vous tuez , pour vivre au temple de « AM ; 
Pour Dieu! menagez-vous , mon charmant Damoiſel , 
Le miel eſt doux, mais Vabeille eſt cruelle , 

Songez à ce pauvre Chapelle; 
Il en prit un peu trop, ainſi que tel & tel 

Qui ne battent plus que d'une alle. 
Accordez mieux que lui la prudence & le zèle; 
On ne donne qu'aux morts le brevet d'immortel. 
Mais mon Chevalier rit a ce mot de prudence, 
[ Pour la timidite nous la prenons en France ] 
Un voyage, des bals , des hiſtoires, des vers, 
Des courſes, des ſoupers, un roman, des concerts; 
Voila votre agenda pour l' an qui recommence. 
Vos Epitres font foi de ces projets divers, 
Et votre activitẽ les garantit d'avance : 
D'ailleurs vous Etes sür d'avoir en ſurvivance 
La (ante , les talens & le cœur de Boufflers. 


oe — — Dur , 


GENEVIEVE 
DE CORNOUAILLES, 


E T 


LE DAMOISEL SANS NOM, 
Roman de Chevalerie. 
(Genevitve vivoit : non loin. du 
petit Bourg de Lanſton, dans le Comte de 
Cornouailles ; dix-ſept ans faiſoient ſon 
age; je ne dirois pas age heureux ; car 
Geneviève n'avoit point encore connu 
le bonheur; elle grandiſſoit ſans ſavoir 


ſi elle étoit belle ou non. Sa mere , la 
A 


(2) 
dolente Onolorie , avoit defendu à fa 
Nourrice de prononcer devant Gene- 
vieye le nom de Beauté. Onolorie qui 
pleuroit toujours, s'&crioit ſans ceſſe: ma 
beauté m'a perdue ; Jai trop cru a ſes 
charmes; Jai trop cru qu'elle pouvoit 
me tenir lieu de tout: j'ai trop cru au 
bonheur d'#tre recherchée; je Tai 6t6 , & 
. m'en repens. -— Ces plaintes ſans explica- 
tion, Etoient une énigme impenetrable 
| pour la belle Genevieve. Les pleurs 
d'Onolorie etoient une autre Enigme bien 
plus cruelle pour elle: fa bonne Nour- 
rice évitoit toutes les explications. Gene- 
viève Etoit dans une ignorance abſolue 
de ſon ſort. Elle ne voyoit ame qui vive, 
hormis ſa mere, ſa Nourrice, Francion , 
vieux Domeſtique , dont la fonction Ctoit 


{3) 
de roder , eſcorts de gripart , vieux chien, 
autour des murs. Le Chateau étoit bati 
dans un fond, entoure de hautes collines ; 
oh le ſoleil dardoit a peine quelques 
rayons a ſon midi: une verdure pale & 
froide frappoit èternellement les regards 
de Genevieve; quelques brebis , quelques 
thevreuils, voila tous les Etres animes 
qu'elle rencontroit. Elle ne demandoit pas 
fi le monde étoit plus grand; elle Sen 
doutoit , puiſque Palmerin , ſon pere, de- 
voit revenir d'outre mer. A quoi S'amu- 
ſoit-elle? à tourner un fuſeau, à lire les 
hauts faits des Preux du temps preſent & 
du temps paſſe, à entendre les Contes des 
Gans. Un jour ſuccedoit à Vautre, ſans 
apporter le moindre bien a fa ſituation: 


C'ttoit le ſoir, toujours la meme prome- 
Mo 


. —— CCI 


* 


04) 
nade; le matin, toujours la meme occupas 
tion: c'etoit l'ennui a toutes les heures 
du jour. On n'entendoit dans ce Chateau , 
ni cris de joie, ni cris de douleur, ni 
chant, ni bruit, ni trẽpignement de pieds , 
ſans le murmure ſourd d'une fontaine , 


on efit pu Vappeller le Palais du Silence. 


Onolorie, pourquoi pleuroitelle ? pour- | 
quoi ſe cachoit-elle ? pourquoi vivoit- 
elle loin de ſon Epoux? Ceſt ce que 
vous ne ſaurez pas fi-tot ; il faut aupa- 
ravant vous faire connoitre le beau Da- 
moiſel; & vous ne le connoitriez gut- 
res, ſi vous en demandiez le nom; le 
Damoiſel n'en avoit point, & devoit en 
chercher un, ou plutòt sen faire un, ce 


qui vaut mieux. Vous ne ſaurez donc 
que Phiſtoire du Damoiſel ; vous appren- 


(5) 


drez un jour ſon nom ; quand il aura 


connu ſon pere, 

Dans la Principaute de Galles & dans 
Penceinte des montagnes de Merioneth , 
$Elevoit le Chateau d' Harlech, qui par 
Fangle applati d'une montagne, regardoit 
à Toueſt la mer d'Irlande; 1a toit arrive 
juſqu'a page de vingt-deux ans le Da- 
moiſel ſans nom. II n'etoit point venu à 


cet age ſtupidement ; il n'avoit point yecu 


en enfangon ; ſa jeuneſſe ayoit été tour- 
mentée par des Maitres durs , qui faiſoient 
ſucctder , ſans interruption, un travail a 
Pautre ; auſſi 6toit-il fort. Quand il donnoit 
du cor, Vecho du rivage lui renvoyoit 
ſes ſons bruyans & nourris. Quand il 
ttoit à cheval, il auroit defis le centaure 

le plus aguerri , le plus ſouple & le plus | 

| | A3 
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(6) | 
vigoureux. Quand il prenoit ſa lance, on 
eüt dit Ogier le Danois , au milieu d'un 
pas d'armes, ou le beau Triſtan, ou le 
brave Huon de Bordeaux. Comme il ſa- 
voit paſſader avec nobleſſe, ménager ſon 
dextrier, enlever ſon Adverſaire des 
arcons & tourner autour de lui ! Amadis 
n toit pas plus terrible, les Payſans 
Ecoſſois ne ſavoient pas mieux parer les 
coups, & faire avec leur baton, un mou- 
linet autour de leur corps. Tous ſes Mai- 
tres Sapplaudiſſoient de ſon education. 
Vint enfin le jour ou tous ſe. reunirent- 
dans la ſalle du Chateau ; il ſoutint de 
ſon mieux ſon examen; tous n'eurent 


que cette reponſe ; il vaudra ſon pere, 


qu'il aille le venger. Il ne comprenoit 
rien a ces mots; car jamais il navoit 


(7) N 
été appelle du doux nom de fils. Une 
bonne nourrice, avoit eu ſoin de ſa ten- 
dre enfance; deux ſerviteurs, qui ſem- 
bloient Etre plutdt les Majordomes du 
Chateau , rempliſſoient aupres de lui Ia 
charge de Gouverneurs. Ils l'avoient ele- 
ve durement , dans le ſens phyſique ; 
mais Artus, diQtant les Articles de Che- 
valerie , ne parloit pas plus ſagement ni 
plus noblement qu'eux, Ils avoient paſſe 


toute leur vie avec des Guerriers: ils 


avoient ſuivi jadis un Chevalier d'un 
grand renom & de haut parage. Telle 
etoit la tache de ces Ecuyers, qui de- 
venus vieux, ktoient les Precepteurs des 
enfans de leur Maitre; ils citotent beau- 
coup d'exemples & ,tenoient peu de dif- 
cours. Ceux - ci pleuroient encore leur 
9a 4 


| (3) 
Patron, — Beau Damoiſel , dirent-ils à 
leur Elève, il nous eſt defendu de vous dire 


votre père; vous le trouverez, ſi vous ne 


| 
| 
ce que vous etes: c'eſt a vous a chercher 
| vous laſſez point: auparayant, allez vous 
| faire un nom ; car vous ne le connoitrez 
| que quand il n'auta qu'a ſe glorifier de 
i vous. Vous youlez donc que je parte ? 
| -I le faut; oiſiveté ſeroit vice à vote 
| age; a votre age il faut chercher les com- 
| bats & la gloire, —-- Vous avez raiſon, 
| — Vous avez un grand danger à &viter...; 
ies femmes. — Je les éviterai ---- Elles 
vous Eloigneroient du chemin de la gloire. 
Ie les é&viterai.— Elles vous empèche- 
roient aller ſur les traces de votre pere. 
— Suffit. — Elles vous empecheroient 


de le venger. — Le vengerai; mais que 


(9) 
Iv eſt- il arrivè ? Ils ne youlurent point 
lui dire ce qu' ils ſavoient: ils lui apprirent 
ſeulement qu'il s toit battu avec Palmerin; 
que Palmerin Vayoit vaincu par une per- 
| fidie cruelle; que le bon Ecbert, Roi de la 
Grande- Bretagne, avoit punie en lui in- 4 
terdiſant Papproche des ſept Royaumes, 
Ils lui dirent que le Roi ſavoit qu'il avoit 
Ete élevé dans le deſſein de venger ſon 
père, qu'il Vayoit permis, & qu'il 
devoit commencer par aller à la Cour de 
la Grande- Bretagne en obtenir la permiſ- 
ſion.— Jirai. .. avoit repondu le Damoi- 
ſel; Jirai chercher mon nom & mon pre. 
— Pour votre nom, vous en aurez bien- 
tot un, des plus brillans: pour votre pere, 
vous en ſerez glorieux. Mais, hélas l vous 


ne jouirez guères de ſes careſſes.— Jaurai 
| Sis 


(10) 
yu, du moins, mon pere, je ſens que 
Yaime autant que je le dois aimer. O mon 
 pere! receyez le ſerment que je fais de vous 
venger ou de mourir , de vous trouver ou 
de mourir, -— Cependant il ne faut pas 
trop eviter la rencontre des Damoilelles , 
des Princeſſes, des Dames: vous ſeries 
appelle le beau Sauvage, & Chevalerie 
vous commande accointance & courtoiſie. 
Sans avoir envie de leur plaire, il faut pour 
elles faire tout ce que loyale affection de- 
mande; mais il ne faut point prendre en- 


core les liens du fervage; vous les pren- 
drez ces liens ſi doux, quand la gloire & 
Phonneur vous auront dit, ſuffit, Quand 
vous aurez fait votre nom, alors il vous 
ſera permis de ſentir bienveillance, & de 
requèrir un prix flatteur. Ja ferai comme 


— 


| (n) 
vous le commandez, — Je vous reyerrai , 
lui dit un des Gouverneurs, vous me ren- 
contrerez a la place ob il faut enfin que 


Jaille mourir. Tai rempli mon deyoir au- 


pres de votre perſonne. Je vais retrouver 
mon maitre: faſſe le ciel que vous y veniez- 
bientòt tel que je vous le ſouhaite. — L'au- 
tre ajouta : . je ſaurai tout ce que vous 
aurez fait ou entrepris; je vous en fei ai 
accuſer ou glorifier. Allez dormir; vous 


vous leverez demain au chant du coq : vous 


prendrez Parmure que voici, & partirez. 
Recevez nos embraſſemens; vous ne nous 
retrouyerez point ici demain. Des lar- 
mes groſſes & chaudes couloient le long 
des joues du Damoiſel. --- Je n'ai point 
connu d'autre pere que vous, mes bons 
amis; fi vous ne m'avez pas donne ces 

A 6 


(12) 


careſſes, qui (le ſens bien) m'ont man- 


que, du moins vous m'ayez dreſſè a Fhon- 
neur ; yous m'ayez donne mon courage; 
vous myavez forme à la fatigue; je ne puis 
me ſéparer de vous ſans etre afflige. 
— Vous avez le cœur bon, vous ſerez 
un loyal Chevalier, vous ſerez bien re- 
cherche des Dames, puiſque vous ètes ſen- 
ſible: vous ſerez honore des Preux, puiſ- 

que vous ſavex Etre reconnoiſſant. Regardez 
votre armure, elle eſt d'acier , mais bien 
trempe ; le pol: égale Veclat du diamant J 
tous les coups vont gliſſer ſur ce bouclier; 
il eſt ſans chiffre. Pour celui-la , Dame de 
bien vous le fera graver, & ſaurez bien le 
conſerver. Pour la deviſe, c'eſt à vous à 
la choiſir: Parlez. oy Eh bien! gravez : Au 
Damoi ſe! qui va cherchant ſon nom & 
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ſon pere, honneur & merci. Pour vos 


couleurs. — Verd, — ce ſera Veſperance, 
— pour aigrettes , — des plumes. — Por- 
tez les noires toute votre vie. — Je vous 
obeirai. — Le Roi Ecbert, quand vous 
Paurez merite, vous conferera POrdre de 
Chevalerie. En attendant, yoila une epee 
qui fut terrible dans la main de yotre pere; 
il ne Vayoit point quand il fut attaque:; 
Ceſt avec elle que vous devez le venger. 
— Jamais je ne la quitterai , viennent 
les aventures, viennent tous les perils. 
— Allez dormir, — Il etoit remonte dans 
ſa chambre pour ſe coucher. Le jeune 
Chapelle, le fils du Jardinier Vattendoit ; 
Chapelle tomba à ſes pieds, & lui de- 
manda la grace de permettre qu'il lui ſervit 


d'Ecuyer. —- Irai par- tout, ferai tout ce 
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que vous voudrez; rien n'eſt que pour 


amour de mon jeune maitre ne faſſe; 
n'y a rien que je eraigne. Si le voulez, 
bien le veulx; allez vous coucher ; je pars 
demain à la pointe du jour; ſoyez prèt, 
& arrangez votre cheval & mon deſtrier. 
eren content. Il ſe coucha & dor- 
mit d'un bon ſomme. ; 

A la pointe du jour, Chapelle ei au 
bas du chiteau, debout contre les deux 
chevaux qu'il avoit attaches à deux anneaux 
de fer. Le Damoiſel, maille, chauſle, 
gantele , pret a mettre ſon caſque ſur la 
tete , cherchoit ſes deux Gouverneurs. Le 
Concierge lui dit qu' ils étoient partis par 
deux routes differentes, & lui avoient 
 gommande de fermer le chateau , & de 
d'en baiſſer le pont qu'a ſon retour. Le 
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Damoiſel laiſſa encore échapper quelques 
larmes, It monta fur ſon deſtrier; avant 
de seloigner, il fit le tour des murs du 
chateau. Enfin il paſſa ſur le pont-levis, 
$'arreta ſur le parapet des foſſes & vit 
avec douleur les deux ailes du pont s ele- 
ver & en fermer Ventree, Le Concierge, 
immobile ſur la petite porte, le ſaluoit 
du geſte & des yeux. Il s'eloignoit: ſa 
hache & ſa maſſue pendoient à Farcon de 
fa ſelle; ſon bouclier & fa lance etoient 
attaches de Vautre cötẽ: ſon deftrier piaf- 
foit. . .. Ils n'avoient point franchi la pa- 
liſſade a claire-yoie du potager , que Cha- 
pelle appergut ſon bonhomme de pre ; il 
ſe mit a ſangloter, & s arrèta tout court. 
Le vieillard laiſſa tomber Varroſoir de ſes 
mains, & accourut vers ſon fils. = Dieu 
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te garde; mon fils, de malencorſtre 3 
ſonge à ton père: reviens lui .fermer les 
yeux, & n'oublie point tes deux ſceurs ; 
recommande-les à la bonté de notre jeune 


maltre: dans fix ans elles ſeront bonnes &' 


marier. — En diſant ces mots il ſoupiroit 
& preſſoit contre ſon ſein la cuiſſe de ſon 


fs. Le Damoiſel les conſidèroit le coeur. 


ſaiſi, pleuroit, & diſoit: — i eſt done 
dien doux d'etre père? ah! je ſens qu'il 
doit Ctre auſſi bien doux d'etre fils. Oh! 
quand aurai-· je trouye ce père qui me man- 
que? . . Quand l'aurai- je venge ? — La 


vengeance étoit encore Eloignee ; & ſon 
pere. .. il ignoroit od il le trouveroit. 


Revenons au chiteau de Lanſton; c'eſt 
trop long · tems perdre de vue la belle Ge- 
neviève. | 


* 
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Les yeux d'Onolorie ne $'+toient point 
degages de leurs ſombres nuages: ceux de 
Genevieve ſembloient refuſer de $'ouvyrir 
ſous ce ciel épaiſſi. Genevieve aimoit fg 
mere : Onolorie .ne la careſſoit point, 
mais elle ſouffroit ſes longues careſſes; 
c'ẽtoit quelque choſe pour Geneviève. Elle 
eſſayoit en vain de faire cauſer ſa nour- 
rice. Celle-ci ne ſavoit que ſoupirer , pren- 
dre Genevieve dans ſes bras, Vembraſſer 
& ſe taire: ou bien elle trompoit ſa cu- 

rioſitè, en la portant ſur d'autres objets. 
Ce n'ctoit pas ſans raiſon qu Onolorie 
Etoit conſumee de triſteſſe. Elle n'avoit 
plus d'eſpoir de reyoir Palmerin ; elle etoit 
la cauſe de la mort du brave Alfred. Elle 
$*etoit retiree dans ce chiteau ſolitaire ,' 
pour ſe derober à la colère de Grimmer 


1 (18) 
fon père, Comte de Pembrock, qui avoit 
jare de venger ſa honte dans ſon ſang. 
Palmerin n'etoit pas ſon Epoux : Gene- 
vieve Etoit un enfant de l'amour, enfant 
aimable, & qui a cette époque n'etoit 
point greve d'opprobre. Batardiſe & con- 
cubinage n'etojient point deshonorans 


comme aujourdhui; on ne rougiſſoit 
point du nom de batard. | 

Onolorie ayoit donné ſon cœur à Pal - 
merin; ce heros ayoit triomphe de ſa 
vertu, au ſortir d'un pas d'armes, ſou- 
tenu pour elle contre les vingts plus vail- 
lans Chevaliers de la Bretagne. II s'etoit 
preſente reſplendiſſant de gloire & avoit 
montre ce que n'a pas toujours un guer- 
trier, beaucoup de cicatrices, mais point 
de laideur , beaucoup de hauts faits & 
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peu d' années. Uue grande renommèe 8 
une belle taille, de la force & un main 
tien plein de graces, la tete d'un heros & 
le cœur d'un aimable courtiſan , n'eſt-ce 
pas avoir excuſe d'avance Onolorie? Ce 
n'etoit point-la ſon crime. Elle avoit deja 
regu les hommages du brave Alfred. Ce 
vainqueur de I'Ecoſſe, ce liberateur de 
YIrlande, long-tems le bouclier de Iheptar- 
chie anglicanne, avoit ſoupire pour elle; 
il Etoit, reſerve à la plus belle de ſous 
mettre le plus grand de tous les guerriers. 
Alfred avoit eſpere une preference bien 
meritce par ſa tendreſſe, par ſa foi, par 
ſa conſtance imperturbable. Eſperance , 


bonheur, tout ce qui, dans la vie, peut 


avoir quelque prix aux yeux d'un heros, 
u avoit tout place ſur le cœur d' Ono- 
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ny 


lorie. Ce coeur Etoit plus vain que ten- 


dre; il fut ingrat: le plus jeune des guer« 
riers l'emporta. Palmerin fut ecoute , 
Alfred ſe plaignit. Onolorie, pendant long- 
tems, lui impoſa ſilence. Alfred ſoumis, 
$indigna d' etre trompe. Palmerin, non 
moins hautain, non moins impetueux , 
rougit d'un partage. La riyalite Eclata aux 
yeux de toute la Cour; l'imprudente 
Onolorie oſa ſe declarer ouvertement en 
faveur de Palmerin; Alfred renonca en 
apparence à Veſpoir qui Vayoit dégu. La 
guerre & la gloire I'tloignerent des bords 
de la Tamiſe: ſon front étoit courbe 
ſous le poids des lauriers. Une Princeſſe 
de VAfie mineure, belle comme on Veſt 
encore ſur les bords de la Circaſſie, fit 
treve a ſes chagrins. Il parut vouloir ſe 
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tonſoler aupres delle: elle mourut en 
donnant le jour au Damoiſel. Alfred 
n'ayoit fait que divertir ſa douleur par 
ce ſecond attachement ; le ſouvenir d'Ono« 
lorie n'etoit jamais ſorti de fa penſee ; 
Pinjure etoit reſtee bien avant dans ſon 
cœur. Il n'#toit occaſion qu'il ne ſaisit 
d' attaquer Palmerin. Dans tous les tour- 
nois, c'Ftoit à lui qu'il sadreſſoit; dans 
tous les combats à outrance , C'Etoit contre 
lui que Palmerin tiroit Vepee. Les defis 
entr'eux Etoient nombreux & cruels, II 
n'eſt ſorte de proueſſe que leur q valité ne 
deployat. Ces animoſites ne pouvoient 
finir que par la mort de Pun deux, 

. Fatigues d'importuner la renommee de 
leurs querelles, ils ſe donnerent render 
vous pres de Vembouchure du Sejount & 
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fe livrdrent un de ces combats connus dans 


la ſuite par la denomination de combats I 
la tbarriere, qui remettoient le vaincu & 


la diſcretion du vainqueur, & le corps du 


mort à la yoracite des yautours. Alfred 
fut yaincu, fut bleſſe, tomba à la renverſe ; 


- Palmerin, mattre de ſa proie, en diſpoſk 


comme il lui plut. On ſaura, dans le cours 
de cette hiſtoire, ce qu'il en fit. Alfred ne 
reparut plus ſur la terre. Le bruit de fa 
mort ſe repandit dans la Bretagne & dans 
les Gaules, Palmerin fit Eleyer un obèliſque 
fur la plgge oh il Fayoit vaincu; il fit 
appendre a un anneau d'or l' pee d' Alfred, 
& ſon bouclier mis en pièces, avec ces 
mots graves ſur la baſe , Vicloire de Palne- 
rin: ſur l'autre angle, Pour ¶ Amour: ſur | 


As face du nord, Alfred vaincu: & ſur le 
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edt6 expoſe au midi, Honneur 4 Onolorie. 


Cette arrogance avoit indigne tous les Che- 
valiers, qui etoient prets de ſe reunir con- 
tre lui. La yolonte d'Alfred les avoit arrẽ- 
tes. Ce Guerrier avoit écrit à ſon fiddle 
Ecuyer d'eleyer un vengeur dans ſon fils, 
& lui ayoit ordonne de publier qu'il ne 


vouloit Etre venge que par ſon fils, qui, 


Juſqu'a ce moment ne pourroit porter ſon 
nom. L'Ecuyer avoit ſuivi les ordres de 
ſon maitre, & s toit conſacre avec ſon 
ami, a l' education du Damoiſel, ainſi qu'on 
Ta vu, Le Roi Ecbert avoit laiſſè éclater 
ſon indignation à la nouvelle de la mort 


d' Alfred; il en avoit appris tous les details ; | 


on lui avoit dit que Palmerin ayoit ègorgẽ 
ſon rival, dans le moment qu'il ſe baiſſoit 


pour releyer ſa mentonnière. Cette per- 
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fidie atroce Vayoit engage a faire ſommer 
Palmerin, par ſes Herauts d'armes, de 
ſortir des ſept Roygumes & de n'y jamais 
rentrer, ſous peine de mort. Palmerin 
avoit ofe , n'aguere , ſe preſenter a la 
Table ronde; aufſi-tdt un Ecuyer tran- 
chant toit venu couper la nape, & ſé- 
parer Palmerin des autres Cheyaliers, Ou- 
tre de cet affront, il ayoit paſſé dans les 
Gaules , ne reſpirant que yengeance. Ono- 
lorie venoit de mettre au monde Gene- 
vieve: Grimmer, ſon pere, la pourſuivoit, 
& avoit jurè ſa mort, | 
Pendant que Palmerin v embarquoit pour 
” paſſer dans les Gaules, Onolorie venoit 
senſevelir dans le chateau de Lanſton. C 
la qu'un importun regret la tuoit ; là, elle 
pleuroit ſes torts, ſa beauté, ſon egare- 
. ment 
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ment. Que deviendra Geneviève! c'étoit-là 
une de ſes douleurs: pour elle c toit dans 
la mort qu'elle mettoit tout ſon eſpoir. 
Elle craignoit Grimmer encore plus que 
les plus affreux ſupplices. Ce redoutablę 
Comte avoit la reputation d' tre cruel; 
il ne parloit que de ſang, que de feu, que 
de gibet. En vain elle avoit fait 'repandre 
le bruit de ſa mort: Iimplacable Grimmer 
couroit les campagnes pour la chercher; 
3} youloit la retrouver vivante ou morte. 

Sortons encotę ung fois de ce triſte 
As n'y plus rentrer; ſuivonsles 
traces du Damoiſel qu une deſtinbe inviſible 
va conduire par des routes . ſemees. d epi- 
nes, de comréss en contrees', pour Varreter 
Aan terme que vous amg & 
ſuppoſ&@ A 2! 020) offre 1-1) 
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Devant lui, à une demi-joutrrice de 
diſtance, marchoit” un de ſes anciens 
gouverneurs. Ce fiddle écuyer d' Alfred; 
après avoir appris au Damoiſel tout ce 
qui procure de la gloire, vouloit finir ſa 


vie, en lui frayant le chemin; il vouloit 


le mener par des guides cachés. Il s toit 
promis d'accoſter le Damoiſel, & de lui 
donner des avis utiles quand il le verroit 


ſur le point de ſe fourvoyer. Il devoit 


lui inſpirer auſh de grands deſſeins, & 


furtdut nourrir le defir de la vengeance . 


T4ntre gouverneur s toit alle placer aupres 
du tombeau d'Alfred , pour y recon 
noitte le Damoiſel, & pour lui dunner 
*fon nom, „il étoit digne de ſon pare, 
T'euyer conducteur, que nous gommerons 
Griel, devangoit donc le Damsifel, 


> 
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Le Damoiſel fut arreté dans la Forét 
noire qui*bordoir à feſt le long rivage 
de la Tamiſe. Dans le carreſour- le plus 
etroit, il rencontra un are très- abaiſſè, & 
ſur un perron a c6te, il lut cet ecriteau; 
Si ne veux &rre felon aux loix de cheyalerie , 
garde-tai d'outrepaſſer cet arc plante par les 
mains d'un chevalier , que ſa dame condammne 
4 livrer vingt combats dans. ces lieux pour 
Tamour Celle; fi vaincu ſuis, iras lui rendre 
ſon image, & la degager de fes  ſermens ; ft 
-painqueur ſuis d mon tour, ras atteſler 4 
Jes pieds mon triomphe & ſa beaute. Si as 
deja aime , paſſe ton chemin: faut un cæur 
-neuf pour me combattre, faut un caur neuf 
:& madame Graſilinde , pour la dedommager 
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paroitre. Monſeigneur , dit Chapelle, à 
donc vous faut commencer les epreuves 
qui menent à la gloire & a chevalerie 
Je le veux bien dl prit le cor, ſonna trois 
fois, & vit venir a lui un chevalier de 
haute taille, viſière baifſce & la lance 
en arret. Le Damoiſel prit du champ, 
Sarma de a lance," baiſſa ſa viſière & 


Savanga. Au premier choc, le Damoiſel 
ſentit le bouclier tourner dans les bras de 


ſon adverſaire: quoique celui ci pariit 


robuſte, & qu'il portat des coups vigou- 
reux, il n'avoit pas la defenſe auſſi bonne 
que lui. Les lances, au troiſieme paſſer, 
s toĩent ronipues; la ſueur decouloix de 
leut front „ecume couvroit le poitrail de 
leuts chevaur; ils mirent pied & terre, 
& une lutte des plus vigoureuſes ſuccéda 


0 


. ” 
à la lance, Le Damoiſel ne perdoit ja» 
mais terre, ſon; genou ferme & nerveux; 


| r6pondoit toujours avec adreſſe fur Feſtomac 


de ſon adverſaire. Il fallut en venir a Vepee. 
Le Damoiſel tira la ſienne, en porta la: poi · 
gnee avec reſpect ſur ſa bouche O mon 
pre , dit-il , puiſſé-je honorer ton épée ! 
—]! ſe mit en garde, & 4 montra bien 
qu'il ſauroit un jour ſe ſervir avec gloire 
de cette arme redoutable. Il avoit atteint 
la poitrine de ſon adverſaire, &'n'avoit 
pas été touche : il n'en vouloit pas à fa 
vie; il tourna avec tant d' adreſſe, ecarta 
ſi bien le fer du chevalier, qu'il vint à 
bout de le ſerrer & de le déſarmer. U 
je renverſa à terre, poſa ſon pied fur 
Feſtomac , la pointe de ſon epee levèe ſur 
ſa poitrine. Vaincu ſuis , $'ecria le che- 
5 
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valier q prenen le portrait de Madame , la 
rencontrerez a Londres; yais cacher ma 
decon venue. Mon n & —_ cheyal 
font à vous. Le Damoiſel S'empara de. ſys 
depouilles, & partit. C/eroit ſon premier 
trophee., il en étoit glorieux. II ecrivit 
fur le potsau: Le Namviſel ſans nome vainck 
he. chevalier qui a tleve ce rrophte ; reſpedlex 
cet arc. Ce fut de champ de fon premier combat. 
= IL-cheminoit gaiement, & deècouvroit 
deja. par un des coins du bois, toute la 
Tamiſe qui Selargiſſoit, ecumoit & gron- 
doit ſur les flancs allonges d'une ſuperbe 
ville; c'etoit la cite de Londres, le ber- 
deau de la chevalerie. La nuit s épaiſſiſſoit. 

A travers les cimes des arbres, la fleche | 
d'un donjon pointilloit & annongoit un 
chateau. Allons de ce cot ci „ dit Cha- 


pelle Etoit jeune auſſi. Lavenuę $'elargiſſoit 


609 
belle; y tropverons un meilleur gite guy 
dans la forét.— ls tournèrent vers le ſeny 
tier qui, paroiſſoit y conduire. A peing 
ils ancient fat ,quelques, pas, dull re. 
congurent , que le ſentiet menoit 5. 1 
_ de quelque chevalier de tenom. 

de quelque grande chatelaine. Le Da 
ue vanitè eſt le peche mignon 
des Damoiſeaux), $'ajuſta, de ſon mieux, 
ſe remit du deſordre du combat, fit frotteꝶ 
ſon armure & le caparagon de ſon deſtrier 
ſuſpendit nonchalamment le portrait dg 
Grafilinde ſu la houſſe du deſtrier du che- 
valier vaincu, & $'avanga. au petit trot, 
Il n'y eut pas juſqu'a Chapelle qui ng 
relevit ſes cheveux & ne ſècouãt la pouſſiète 
de ſa caſaque & de ſes brodequins; Char 
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$ Pndfure | le chateau paroiſfoit en plein. 


12 ſeirée (toit belle: fur le perron le 


Damoifel vit une grande dame qui le con- 
ſitleroit ;| &, duns la grande avenue; de 


Jeunes demoiſelles s avangoient en foll- 


tant. Chapelle, n'eſt-il pas vrai qu'elles 
ſont bien jolie. uvoirement, oui, ſite; le 


bon gite !—Le Damoiſel qui n'ayoit point 


tremblé devant un cheyalier arme , fe trou- 


voit dans une emotion dont il ne devinoit 
pas la cauſe—Je ne ſais pas ce que je 


ſens, dit-il à ſon ecuyer —Ni moi non 
plus, fice; mais crois que Ceſt effet de 
la preſerite de ces dames. Ne ſeroient- 
elles pdint enchantèes Rien ne vous en 
dirai; en tout cas, fi Peprouvez comme moi, 
Venchantement eſt doux.—Vous dites vrai; ö 
mais je me ſouviens de l'ordre qui m'a ètè 
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donne d'eviter les dames. Il faut, m'a ton 


dit, les fuir ; ſi vous voulez aller à la 
gloire, aller ſur les traces de votre pers, 
& le venger—Ferez comme vous voudrez; 
mais, ſire, qu'avez à apprehender ? Etes 
brave, ètes arme ; & puis une nuit donnee” 
aux dames eſt ſans conſequence : qui nous 
empèchera de partir demain des Vaurore ? 
Vous avez raiſon , Chapelle; allez leur 
dire que le Damoiſel ſans nom, requiert 
merci & aſyle pour cette nuit ſeulement. 
— Le bon Chapelle piqua ſon cheval, & 
Savanca' vers les damoiſelles, tandis que 
le Damoiſel ſe rangeoit modeſtement pres 
de tronc dan © arbre. Chapelle n'eut pas 
plutdt annonce ſon meſſage, que les damoi- 


ſelles ſe prirent à rire, à Fentourer & & 
lui demander ſon age. — Vingt ans, dit 
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Chapelle Tant mieux, repondirent elles 
Eft - il /heau ? — beau comme vous. 
,aimable? — Rien n'en ſais, ne Vai vu 
encore auprès de belles damoiſelles 


comme vous. N' donc aimè encore? 


Non, mes damoiſelles. —Benie ſoit, la 
fortune qui nous enyoie un tant joli damoi- 
ſel !-- M'eſt d avis que va ſe trouver à une 
terrible é preuve. *r ado \/ 
Pendant qu'un ecuyer alldit porter cette 


annonce à la dame chitelaine, Chapelle cher- 


choit des yeux quelque choſe de moins haut 
-parage que ces damoiſelles: mais un minois 
auſſi gentil qu elles; une aimable & vive Da- 


riolette; il Tapperęut contre une charmille, 


tint ſon Seil en arret , & auſſi-tdt qu elle leva 
les yeux ſur lui, il ne manqua pas de s i- 
<liner : elle lui ſit la reverence , & Chapelle 
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reſpira—Yuis , ſe dit- il, en pays de con- 
noiſſance.—ILa Chatelaine ayant fait une 
reponſe gracieuſe, il courus vers ſon maitre, 
qui S ayanga. Quand il fut preſqu en pré- 
ſence des damoiſelles, il mit pied à terre, 
donna la bride de {on deſtrier a Chapelle, 
& marcha la tete decouverte & une main 
degantée; de Fautre il tenoit ſon caſque. 
Il fit une reverence reſpectueuſe, en appro» 
chant ſes deux mains vers ſon cœur. Les 
damoiſelles qui stoient avancłes ſur une 
meme ligne, lui rendirent ſes ſalutations 
Tune manière affectueuſe. Comme elle; 
Ftoient vetues d'etoffes de differentes cou - 
leurs, qu'elles Etoient fraiches & jeunes, 


il lui ſembloit etre au milieu d'un par- 

ſerre, & voir les plus belles fleurs s in- 

cliner ſur. leurs tiges. Nous n' aurons point 
B vj 


| | 


(36) | 
le courage de repeter le compliment qu'il 
leut adteſſa. C'etoit la premièrè fois qu'il 


voyoit des femmes; jugez sal dit etre 


embatraſſe. Mais cet embatras, ſa rougent} 


la vivacité du feu qui brilloit dans ſes 


Feux , ſon attention à les fixer toutes Pune 
apres autre , & 3 les couytir toutes dd 
ſes regards animes , en diſoient aſſer. D&A 


Corianne avoit dit en penchant ſon jok 


menton fur I'&paule de Falye: — il eſt 
neuf, le Damoiſel; qu'il eſt gentil 1 
Chapelle sKtoit avancé derridre le Da- 
moiſel; & lui avoit dit tout bas, en 
frottant' une main contre Pautre , & en 
regardant le ciel: — Vrai Dieu, que tu 
les as faites belles ! Quel plaiſir de les 
voir & puis, quel plaiſir après La 
troupe des damoiſelles $'ttoit arrondie au 
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tour d'eux, & tous enſemble cheminoient 
vers la ducheſſe-de Septimianie. La belle, 
mais un peu vieille , Dodane, s'&toit retiree 
dans ce chateau où elle tenoit ſa cour 
Dodane, femme ſavante, & qui avoit 
te une des merveilles du monde, croyoit 
Tetre encore. La beauté étoit paſſte, mais 
elle ayoit entore ſon cœur: je vous trom- 
perois; 6 je vous diſois quelle Payer 
conſervè entier. Elle reſſembloit à beau- 
coup d autres Dames de bien, qui ne ſavent 
plus ceſſer d aimer, & qui còdent pat habi> 
tude à Vaimable inſtinct qui les entraine 
au devant deb amours qui is fuyent. Eloi- 
nde de la cour du roi Ecbert, elle attendoit 
les aventures dans ſon chateau. Les vieus 
chevaliers: ſe gardoient bien d'en prendre 
la route} tes jeunes Ecuyers, les gentih 
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Varlets, les Damoiſels ſans experience y 
Y venotent; & mal leur advengit, Car jeu- 
neſſe aime tant le plaiſir 1 Dodane envi- 
ronnnès de la plus aimable Cour, tendoit 
ainſi, des pitges aux paſſans. Le Damoiſel 


y fut accueilh avec diſtinction.— Ou allezy 
vous? lui dit migaardement -Dodage— 
Chercher mon père, le venger, courir les 


vous nommez ? Le Damoiſel fans nom. 
Elle ſe mit à rire ;—Je ſais „ dit-elle , le 
beau nom qui vous convient; je vais vous 


le dire. —Et ſe tournant vers les Damgiy 


ſelles ;-—N'eſtyce pas qu il faut Vappelles 
Amour -Damoiſel, ou yoire le Damoiſel- 
Amour ? - Toutes Yappellerent- auſſi-töt 
Amour, & toutes s empreſsèrent de for 
mer chacune une courenne de roſees de 


(39) 
myrte, de laurier , de renoncules : toutes les 
lui preſenterent, & toutes les efteuillgient 
en partie ſur ſa tete. Le Damoiſel ne ſa- 
voit pas où cet accueil pouvoit le conduire. 
Au ſouper, place a cote de Dodane & 
en face des damoiſelles qui, toutes comme 
elle, cherchojent à atfirer ſes regards, il 
fut ſervi avec delicateſle ;.majs, il ne put 
manger par exces d motion: ſa yue s ga- 
roit, ſon ſein palpitoit , ſa main trembloit · 
Une de ces damoiſelles lui ſervoit à boire 
dans fa taſſe; c'eroit un breuyage, le meme 
dont la belle Yieult ayoit Eprouve les amou- 
zeux effets. Le Damoiſel qui mavoit pas 
ſoif, ſe contentoit de porter la taſſe ſur les 
lèvres; & de la remettre a Chapelle qui la 
vuidoit avec joie. Mal en alloit adyenir au 
Bourmand Chapelle. Le Damoiſel conſerva 
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le ſang froid qui eſt poſſible de garder au- 
pres d'une troupe de damoiſelles. Dodane 
attendoit avec impatience: l'effet du breu- 
vage: Vivreſſe-du Damoiſel ne paſſoit pas 
plus loin que ſon coeur. La nuit &avangoit ; 
11 weroit pas edition: de repos ni de ſom- 
meil. Des danfes; des chanſons, des inſtru- 
mens marquoient toutes les heures. De petits 
jeux ſuterderent z ces plaiſirs- Ia. Les petits 
Jeux qui ſi ſouvent deviennent fi grande; 

acheverent la veillee. | 
Dans ces piſſe-tems que je n'oſe Ab 
fantins, parce que amour y joue de inalins 
tours, que je ne dirai point raiſonnables, 
parce qu'il y a trop d'enfuntillage, Dodant 
finiſſoit par demander aux Chevaliers une 
proueſſe difficile. Elle montroit une bague 
or quelle portoit x ſon digt; bagie vrab- 
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ment magique , ear tous ceux qui y tots 
choient, ſentoient en y touchant, un trouble 
inexptimable , & qui les faiſoit tomber en 
delire. Mais ce moment paſſe, on repre- 
noit ſes ſens. Les damoiſelles portoient 
chacune une bague ſemblable 1 les unes en 
avoient de {i petites. & de fi jolies! Jamais 
on efit cru qu'un doigt piit y paſſer. C toit 
une de ces bagues qu'il falloit enlever; le 
Chevalier pouvoit choiſir parmi les da- 
moiſelles, mais Dodane exigeoit la pre- 
mière epreuve. Helas ! il les Eprouya toutes 
mais avec un embarras , une mal-adreſle...; 
Ce jeu fut long; & ne laiſſa point d'eſpoir 
a Dodane qui, en ſe tetirant, le regarda 
q un air mocqueur :-—je vous Fabandonne , 
dit - elle aux damoiſelles; nul Chevalier ne 
Joua plus maladroitement,--Les damoiſelles 
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ne voulutent pas pouſſer plus loin les 
ipteuves.— Bon ſoir lui dirent-elles, beau 
Damoiſel; Geſt bien dommage qu avee 
eorps ſi bien fait, nayen pas plus d' adreſſe. 
Pas ne ſuffit, pour faire un chevaliet accomy 
ph, de travailler pour la gloire; faut encore 
ſavoir jouer avec les dames. Dites un jour, 
| Jas! fans eſprit on perd bien des plaiſirs. 
Bon ſoir, beau Damoiſel hon ſoir, belles 
damoiſelles Il prononga ce * dun 
— { 2647, INLAY 

Le lendemain matin le Damoiſel n'eut 
tien de plus pteſſe que de partir. La Du» 
cheſle le ſit diſpenſer des ciyilites d'uſage; 
i monta leſtement fur fon deſtrier. 7 
Une pluie abendante;. les obligea de cher- 
cher un gite ailleurs que ſous les arbres 
dont les feuilles etoient mouillees, Ils sa- 
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vancèrent vers une habitation: d'où ſortoit 
une fumce epaiſle ; une haie vive ſembloit 
enclore le petit domaine du maitre de Tha- 
ditation; la porte en Etoit ouverte; ils en- 
neren & traversgrent d abord un potager 
vaſte & garni de legumes excellens; enſuite 
un verger d'arbres fruitiers & qui tous 
plioient ſous le poids des Fruits, Le maitre 
parut: à fa longue robe le Damoiſel re- 
connut que ce toit un alchymiſte; qui avoit 
cependant ſuivi la chevalerie pendant fa 
premitre jeuneſſe. Trop laid pour pouvoir 
s'y diſtinguer aupres, des dames , car il 
ftoit, borgne & boſſu; trop malheureux 
pour acquerir du renom, il avoit pris le 
parti de ſuſpendre ſon. armure a la porte 
de ſon domaine, & de $'adonner 2 Vetude 
des plantes. I! $'ctoit fait un nom dans 
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Palchymie & ſe nommoit Vetin! Dans Ia 
de compoſition & dans la mixtion des ſues, 
il étoit parvenu A trouver des remꝭdes 
propres à pluſieurs maladies. I s Etoĩt appli- 
que A compoſer des appareils néceſſaires 
aux chevaliers, qui guerifſoient prompte- 
ment les bleſſures. Il dit au Damioiſel ,—- 
ois bien que point n'etes bleſſè: quand 
ſerer repoſe; vous fournirai belle occaſion. 
Devez vous rendre à la cour du Roi Echert 
de la grande Bretagne; fachez qu Agobatd; 
ce chef abominable de la terrible conſpira- 

tion de Vannee huit cens ſoixante- ſix, n'eſt 
pas loin dici, quil. eft Eloigne de ſa bande; 
&& n' avec lui que quatre eſtafiers: ſeriex 
regu avee grand honneur par Ecbert, ſi 
lui portiez la tete d Agobard- Je la por- 
terai, ou perdrai la mienne, rèpondit auſſi- 
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a | ht le Damoiſel y je vais partir a Tinſtant 
＋ Vous ſuiyrai pour panſer vos bleſſures; 
s ya ici un chevalier qui vous accompagnera 
1 —C'etoit Griel, le gouyerneur du Damoi- 
" 
— 


ſel. Gtiel toit maſquꝭ & ne parloit point, 
de peur d'8tre reconnu; car il vouloit que 


— 


tome la gloire revint au Damoiſel. Griel fit 


d entendre par des ſignes qu'il Etoit pret, & 
L ſe mit en route. Un petit negre les precedoit , 
t & les conduiſit a la caverne on Agobard 
5 $'etoit retire, Le Damoiſel le trouva endormi 
| ſur le ſein d une femme, Chapelle recula trois 
pas. Les dames aiment donc les mechans 5 
3 dit le Cheyalier ! je ne Faurois point cru. 
N Pas ne devroit Ctre, rEpondit VAlchymiſte; 
| beauté point ne devroit Saccoupler à {c&+ | 
| Erateſle : mais y, las ! y a des femmes, m- 


| chantes,—Le Damoiſel enyoya le negte 
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bveiller' d Agebard; al elm regards comme 
une fächetk de Patraquer ſaus défeme- 
D'Agobard pouſfa un cri de furpriſe qui 
fit accourit ſes quatre eſtafiets. Le Da- 
moifel lui donna le tems de momer | 
cheval; & courut à ki. Le premier choe 
tut ſi rude, que les cotrrofes des aryons 
furent tompnes , & qu'ils fautdrent 4 bas 
de leurs deſtriers; leurs bras pouvoient à 
peine ſoutenir leuts bouclists 'bofſelts & 
plies ſous 1a pefanteur des coups 'quiils 
ſe portoient ; les mailles de leurs cottes 
Etoient couptes par le tranchant de Jeurs 
Epees ;le ſang ruiſſeloir. Griel & Chapelle fe 
Hefendoient contre les eſtaflers & parotent 
[es c coups qu” on vouloit porter en «rakifon 
a Damoiſel, Azobard” ſe © Aefendoit en 
Chevalier exerct , eniployoir tontes les rufes 


(7) 
de la déſenſe, & tiroit parti de ſa hauit 


wille & de la longueur de ſes bras. Ut | 


roup dirige adroitement , lui perca le flant 
& le ſit tomber ſur ſes genome. Sa fureur 
Fetouffa preſ qu auſſi· tõt: il ſe iraula: dam 
ſon ſang , & tant qu'il reſpira / il hottie Ia 


terre avec ſes deux mains. Le Damoiſtel 


eſtafiers qui Vayvient-entoure. Il tournoit 
fans relache, paroit tous les coups, & les 
fit tomber ſucceſſivement A ſes piells. Griel 
& Chapelle etoiem bleſſes dangeraiſement. 


Chapelle, le nogre & Veiin coupbrent la 


tete d' Agobard, & la preſenterent du Da- 
-moiſel--Ne fauriez faire un plus grand 
hommage au Roi; avez déhryré la grande 
Bretagne du conjure le phis terrible qu uit 
jamais été; avee aſſure, dun ſeul cp, 
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ſi jeune encore, la paix de ce rdyajime, 
Ne manque plus à votre gloite que daller 
faire triompher le nom des Chevaliers bre. 
tons au fameux ſiege que la Bretagne ſous 
tient dum ies de: Sille e ferai tout et 
quo chevalerie me commandera; peut- tre 
5 trouvera! mon pere „ ou je le vengeray 
Briel ne VFentendoit point parler ainſi de 
ſon père, ſans s Gnorgueillit de education 
qu'il lui avoit donne: mànes de mon 
maitre l vous le ſavez, Ii j; ai bien rempli 
mon de voir. Vetin appliqua ſur leuts 
+bleſſures des pates conſolidantes, & dans 
peu de jours, il ne reſloit que des cica- 
trices honorables: Griel prit les devans; le 
Damoiſel qui ne lavoit point -reconnu;, 
prit la toute de Londres emportant dans 
n dac la tẽte d. Agobard. ye ; 995 ei} 

1 
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II n'ttoit pas loin de la ville. Un poteau 
qui paroiſſoit nouvellement plante , l'arrèta; 
il portoit cet łcriteau: Vous qui paſſerex ici 
pour aller à la cour du roi Ecbert, & qui vou- 
drex meriter le nom glorieux de chevalier & 
de grand, prenez d droite: ce ſentier vous con- 
duira aux epreuves gigantommachiques. Seriex 
vu de mauvais ail d la cour , fi mavie; 
tec juge digne de devenir grand. Le Damoiſel 
nheéſita point, & entra dans le ſentier. II 
arriva, non ſans fatigue, au cirque gigan- 
tommachique; une force puiſſante ſembloit 
le retenir, & Pemp&cher de gravir fur les 
Eminences les plus élevées. Le ſentier 
tournoit & preſentoit des precipices. Le Da- 
moiſel ſe diſoit tout bas qu on n'arrivoit 
Pas aiſcment à la grandeur; II vit ga & 14 


des armures de <hevalters'qui j av ent pu 
Tom. J. 5 GC 
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arriver au ſommet, & qui etoient reſtes 3 
moitie chemin. Il croyoit toucher au terme: 
un lion ſe preſenta & lui ferma le paſlage. 
Le Damoiſel conrut a lui; le lion heriſſa 
fa crinière, ouvrit ſa bouche 6norme , & 
lui preſenta des griffes effroyables. Le Da- 
moiſel [attendit, le piqua, tourna autour 
de lui, ſe garantit des replis de ſa queue 
& de ſa dent; & apres trois heures de 
combat, le terraſſa & lui coupa une patte, 
I! leva les yeux ſur un poteau, & lut:—force 
& courage ſont neceſſaires d vraie grandeur.— 
Jai donc, fe dit-il avec ingenuite, J'ai 
donc les moyens d'arriver à vraie grandeur ! 
Il avoit à peine prononce ces mots, que 
des cris pergans frapperent ſes oreilles. Il 
accourut aux eris; mais plus il approchoit 
plus la yoix paroiſſoits'Yoigner. Le Damoi- 
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ſel ne ſe rebutoit point: c'6toit' Patcent de 
la douleur. Il avangoit toujours, & toujours 
la voix s eloignoit. Il etoit ſuant; il ne ré- 
noncoit point a Veſpoir de deliyrer un mal- 
heureux. La meme voix fit entendre de 
grands &clats de rire. Le Damoiſel ne laiſſoir 
echapper aucun mouyement d impatience.— 
On m'a joue, dit-il, on a abuſe de ma 
pitie : fi c'eſt un mal d tre humain , j; aurai 


toujours ce tort-la.---Il prononga ces paroles 


un peu haut; il n'appercevoit point Griel 
qui, toujours maſque , étoit tombe Aa. ſes 
pieds. Griel Vinviſible guide du Damoiſel , 
avoit entendu ces paroles Echappees à un 
cceur ſenſible ; il ſe livroit au plaifir d avoir 
ſi bien fait eprouver le Damoiſel. La fee 


Pentaminée étoit avec lui: elle preſenta la 


Main au Damoiſel qu'elle conduiſit dans 
| C ij 
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ſon palais où elle lui donna un livre ſur lequel 
le Damoiſel ecrivit ſon nom; c'etoit le 
regiſtre des noms des veritables grands. Le 
regiſtre Etoit ouvert depuis des ſiècles, & 
ne ſe rempliſſoit point. La Fee pretendit 
que depuis la chevalerie, le nombre en etoit 
devenu conſiderable. Elle affligea le Da- 
moiſel, en lui diſant que ſon art lui avoit 
revele que la chevalerie finiroit un jour, 
& qu' alors il faudroit fermer le regiſtre.— 
Les vrais grands, les vrais chevaliers, dit - 
elle, ſeront ſi rares, qu'il ne ſera pas beſoin 
de regiſtre; hiſtoire & la voix publique ſe 
chargeront du ſoin de les faire connoitre.— 
Ce tems affreux, ne puiſſe- il jamais ad- 

venir! o cria le Damoiſel: eh | qui pourroit 
didommager les rois & les cours de 'Euz 
rope de VextinQion de la chevalerie?—La: 
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Fee lui remit un feuillet hyerogliphique : 
vous le remettrez yous-meme a Ecbert ; 


permettez que j'appoſe mon chiffre ſur votre 
bouclier.— Ce laurier, dit- elle, n'a pas 
encore de feuilles; c'eſt Wyous a les faire 
pouſſer. Le Damoiſel rougit & reprit ſon 
bouclier.— Vous avez, lui dit la Fee, une 
autre Epreuve a ſubir: regardez là bas dans 
cet eloignement ; vous yoyez des hameaux, 

ils ſont remplis de paſtouraux : portez | 
vos pas vers eux. Vous ne les connoiſſez 
point; & comment pourriez - vous devenir | 
grand ſi vous n'aviez fait connoiſſance 
avec eux? Quand vous ſerez a la cour du roi 
Ecbert, vous diſtinguerez bientòt les bons 
chevaliers qui auront vecu avec les paſ- 
toureaux. Quant à ce qui vous adviendra, 
je ne puis vous le dire qu'apres l' preuve. 

C iy 
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Je vous previens qu'une force magique vous 
chaſſera ou vous retiendra dans ces ha- 
meaux; mais cette force n'agira ſur vous 
qu'en raiſon de vos deſirs. Je ne demande 
pas mieux, dit le Damoiſel , mais ces chau- 
mières ſont eloignees de la cour od il faut 
que j arrive: ce chemin n'y conduit point. 
Vous vous trompez , dit la Fee ; on ar- 
rive plutot que vous ne le penſez, du 
village a la cour : c'eſt par des ſentiers, il 
eſt vrai, mais tapiſſes de gaſons & tous fleuris; 
on y arrive pur comme Pair”, frais comme 
les fleurs: on y arrive ſans $'en appercdvoir, 
ſans le vouloir ; enfin vous verrez. Grand 
merci, Dame; jy vais donc avec joie. 

II prit le chemin des hameaux. Le 
premier petit bourg qui ſe preſenta à lui; 
portoit Pempreinte du tems & de la 
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misère; on n'y yoyoit de ſubſiſtant & 


d'cleve, que des poteaux munis de car- 
cans ſuſpendus a des chaines de fer, des 
fourches ; que des tourelles d'un vieux cha- 
teau, lièes enſemble par des pans de vieux 
murs creneles, & la flèche d'un clocher 
mal aſſis ſur ſes fondemens : les habitations 
couvertes de chaume, rampoient ſur un ſol 
aride & deſert. Les paſtoureaux ètoient d'une 
petite ſtature, courbès & decharnes. Tous 
diſoient au Damoiſel que, ſans Tamour de 
la patrie, ſans leur attachement aux foyers 
paternels, ils auroient abandonnè cette terre 
maudite & ingtate.— Pourquoi, leur diſoit- 
il, cette misère, cette aridite ? Le ſol eſt-il 
mauvais? — Helas ! non, c'eſt que le cheva- 
lier, Seigneur de ce bourg , ne nous a jamais 


connus, n'eſt jamais venu ici: nous avons 
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te livres à des mains avides. Si vous ſaviez 
le bien qu'un ſeigneur qui demeure dans 
fon chateau, produit dans un bourg, tous 


les vaſſaux croyent etre ſous l'œil d'un 


pere. Quel cceur fa preſence donne a Iou- 
vrage! Auth , malheur au ſeigneur qui ne va 
jamais dans ſes terres ; il n'a jamais appris 
a etre homme , a etre compatiſſant : auſſi 
il fait toujours une triſte fin; le mepris ou 


Ia haine le ſuit. S'il eſt favori de ſon roi, 


i] deyient tyran ; sil eft guerrier, il devient 
cruel; $'il eſt dans les finances, c'eſt une 
ſangſue. Voila, beau Damoiſel , ce qui 


arrive aux chevaliers qui n'ont point de 


pitiè des paſtoureaux.—-Le Damoiſel etoit 


emu juſqu' aux Jarmes,--Si je rencontrois, 


dit-1] , ce Seigneur felon, je lui ferois payer | 


cher ſon inhumanite : il eſt indigne de T'or- 


(57 
dre de chevalerie.— Il avoit quelques pieces 
d'or, il les diſtribua à ces malheureux, & 
s'eloigna , penſif & afflige de ce ſpectacle. 
A peu de diſtance de la, il appergut un 
autre hameau , Mais quelle metamorphoſe ! 
Les chemins larges & doux, etoient cou- 
2 verts d'un gaſon frais & verd, des arbres 


SJ fruitiers ſe penchoient avec nonchalance 


WJ ſur les chemins ; on y reconnoiſſoit moins 
la trace des voitures, des chars, que celle 


de la boule, du palet & des quilles: tout, 


dans l'enceinte des haies , étoit cultive; 


& tout fleuriſſoit, ou produiſoit, ou pro- 

mettoit: point de gardiens, ſi ce n'eſt quel- 

ques épouvantails de drap rouge, ou de 

vieux chapeaux places a des diſtances , pour 

preſerver le chanvre naiſſant du picotage 

des oiſeaux.,--Chapelle , s cria le Damoiſel, 
Cv 
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te bon pays l- pays de Dieu, reprit Chapelle. 
Et appercevant une jeune paſtourelle, il re- 
prit: - pays de Dieu, Sire, & pays des belles. 
Ils avangoient toujours. Les habita- 
tions Etoient propres : une place plantee 
d'arbres , étoit au devant de Vegliſe; 
des enfans ſautoient autour: des meres , 
aſſiſes ſur le ſeuil de leurs portes, paroiſ- 
ſoient contentes en regardant leurs enfans. 
Le Damgiſel dit: —elles ont du plaiſir à 
etre mères; il faut qu'elles ſoient heureuſes. 
On s'empreſſa de lui indiquer le meilleur 
gite. Il fit des queſtions ; il apprit, & c toit 
la première fois de ſa vie, comment on 
pouvoit ètre heureux, & combien peu il 
en colite pour l'etre. Il ne demanda point 
fi.le chatelain venoit ſouvent dans fa terre; 
on lui dit qu'il y venoit paſſer les plus beaux 


(59) 
jours de l'année, & que madame la Chi- 
telaine venoit y mettre au monde ſes beaux 
enfans. On lui dit qu'il parloit à tous les 
paſtoureaux, & qu'il marioit autant de 
paſtourelles qu'il pouvoit. Le Damoiſel y 
vit avec un étonnement religieux, ſous un 
plan d' arbres ſeculaires, des vieillards, qui 
tous diſoiĩent: Jai plantè celui- ci; moi, Fai 
plants celui-Ià. Le Damoiſel prit la main 
du plus age , la ſerra tendrement contre ſon 
coeur , & lui dit :—1l eſt bienheureux votre 
fils! & pourquoi, reprit le vieillard ?--C'eſt 
qu'il jouit depuis long - tems du bonheur 
d'avoir un pere; je nai pas ce bonheur, 
moi.-—Je n'oſe vous interroger , beau Da- 


— — 


—  ————— ——— — — — 
= > 2 - Ml __ +> - = * 
p 22 * * h 
> = 


— rp tg — a 


=> _ — 
— — 


— — 


4 
* 
* 
j 
* 
. 5 
4 
pf 
: 
[ I 
| ri 
' 4 
* 
4 
* 
. 1. 
1 


25 


moiſel, de peur de toucher a vos bleſſures.— 
Je vais le chercher: helas ! je vais le venger; 
Ceſt un ſoin bien douloureux.—-Vous Etes 
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trop bon fils pour que yous ne retrouviez 


pas votre pere. 


Plus il vivoit avec les paſtoureaux, plus 


il s'attachoit a eux; leur franchiſe, leur 


ſimplicité, leurs jeux Pattendriſſoient. Cha- 


pelle le preſſoit de partir. Encore quelques 


jours, lui diſoit-il; y arriverai aſſez tdt à 
Londres. Un inſtinct ami lui dictoit cette 
reponſe. Il touchoit au moment ou le ſoleil 
ne devoit plus ſe lever inutilement pour lui; 
ou l'aurore, le ſoir, le jour & la nuit, 
Fombrage & le frais, la ſolitude & le bruit 


devoient lui offrir tant de ſenſations nou- 


velles, il touchoit au moment où ſon ame, 
libre, & elancee , devoit animer d'un fluide 
brülant tout ſon etre, & porter la vie & 
la chaleur juſqu'au bout de ſes doigts. Ses 
ſens ne devoient plus Etre engourdis : la 


| (61) 
nature & un ſentiment qu'il eſt inutile de 
nommer, alloient de ſes cinq ſens, faire 
cinq portes par ou le bonheur devoit arri- 
ver a lui ſous les formes les plus riantes; | 
heureux Damoiſel, de ſe trouver au hameaw 
&& d'y ouvrir ſes yeux a la plus pure de 
toutes les lumieres ! 


Au hameau venoient d'arriver deux fem- 
mes Etrangeres : lune Etoit d'un age mur, 
Fautre 6toit encore bien eloignee de cette 
maturite ; c'etoit une fleur tendre & fraiche, 
Elle avoit le vetement du village, le beau 
touret, la cotte & les amadis; elle avoit 
dans ſa demarche cet abandon de la jeuneſſe 
& de la beauté qui n'a pas encore des pro- 
jets, & qui cede au beſoin d'aller & de 
venir. L'innocence & le repos etoient dans 


ſon cœur, ainſi que ſur ſon viſage. Ses 


__ 
beaux yeux ne ſe promenoient pas encore 
autour delle ; ils ne decrivoient point 
autour de ſa perſonne un cercle enchante 

elle 6toit accompagnbe de ſa nourrice, alloit 
3 Londres, etre témoin des fetes que les 
Chevaliers devoient donner. Elle venoit 
aſſiſter à ces pompeux ſpeRacles, comme 
y viennent la jeuneſſe, Vinnocence ; comme 
7 viennent les paſtoureaux meles parmi 
le peuple, ignores, confondus & fe re- 
paiſſant des yeux ſeulement, des fetes & 
des jeux de la cour. Nous n intriguerons 
point nos LeQeurs; c toit Geneviève de 

Cornouailles. 

Onolorie ſa mdre, ayant appris le tour- 
nois qui ſe preparoit à la cour , & ſachant 
que tous les Chevaliers étrangers y ſeroient 
amis, s Ctoit flattée de Feſpoir que Pal- 


(63) | 
merin viendroit y chercher de la gloire. 
Elle envoyoit Genevieve, & avoit donné 
des ordres a ſa nourrice de faire enſorte 


que {a fille fut appergue par tous les Che- 
valiers.—5i Palmerin, lui diſoit-elle, ſe 
trouve dans la troupe, il la verra; il eſt père, 
le ſang demandera ſes droits; ſes entrailles 
Sintereſſeront 3 Genevieve. Si vous yoyez 


un vieux chevalier qui $'attache à ſes 


pas, Nourrice, vous Vavez Elevee , vous 
Vaimez ; votre cœur vous dira ce que vous 
devez faire pour ſavoir la verits. De peur 
de mal-encontre , je vous ordonne de mettre 
ma fille, par- tout où vous ſejournerez , ſous 
la garde d'un Chevalier honnete. Allez.— 
Elle avoit embraſſè Geneviève, & lui avoit 
dit: Puiſſes-tu, mon enfant, revenir plus 
heureuſe, & conſoler la deſolee Onolorie !, 
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La nourrice avoit donc conjure le Da- 
moiſel de prendre ſous ſa garde Genevieve : 
ii wavoit pas été beſoin de en prier; a 
peine la nourrice lui avoit-elle dit: Sire 
Damoiſel, yoila Geneviève, que Phonneur 
& les devoirs de chevalerie aſſurent de 
votre protection, — qu'il avoit interrompu 
ce diſcours.—Vrai Dieu! ſi je la defendrai! 
Nourrice , vous pouvez y compter: & 
fe tournant vers Chapelle Vrai Dieu! 
quelle eſt belle La bonne aventure! ayoit 
| repondu Chapelle, — Je wai pas beſoin de 
| fayoir ce que vous etes, belle & gentille 
_ Genevieve; puiſque vous implorez aſſiſ- 
tance de chevalier, il faut que vous ſoyez 
mee damoiſelle: je vous en crois, & crois 
que vous etes une divinite ; au moins eſt- 
i vrai que vous etes une merveille. Ge- 
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nevieve fit la reverence, baiſſa ſes beauk 
yeux, rougit & trembla. Le Damoiſel vou- 
lut la reconduire; lui preſenta ſa main. Ah! 
il trembloit auſſi fort qu'elle .. effet char- 
mant d'un magnetiſme impenetrable. —- Jai 
tremble, dit le Damoiſel a Chapelle: la Da- 
moiſelle trembloit auſſi-Ah! Sire Damoiſel, 
ſaurez demain tout ce que cela veut dire. 

Si vous croyez qu'il paſſa une de ces 
nuits virginales chargees de doux pavots, 
vous vous trompez; des reves careſſans, 
& des ſonges Vavoient tenu eveille, 
C'en étoit fait, il ne devoit plus oublier 
la belle Genevieve de Cornouailles; il 
n'alloit plus ſe preſenter aux combats, 
ſanz ces emblemes heureux qui ſont lame 
de la cheyalerie , ſans rapporter a ſa bien- 
aimee toutes ſes proueſſes & ſes victoires. 


(s) 
Le matin, en ſautant au bas de ſon lit; 
ine ſut que dire: ah! Chapelle, j'ai 
trouve ma dame. Grand bien vous faſle : 
lui repondit Chapelle. Geneviève n'avoit 
point paſſe une nuit plus tranquille ; mais 


ſon infomnie n'ayoit rien que de doux. Le 


fentiment qui Pagitoit „ Etoit ſi nouveau; 


elle en ignoroit & la cauſe & les ſuites. 
Eh! quelle crainte pourroit inſpirer un pen- 
chant dont on ne prevoit pas le but? il 
ſembloit a Genevieve qu'elle venoit de 
connoitre un nouveau beſoin ; un beſoin fi 
doux , fi naturel. Il n'etoit partie de ſon 
etre qui ne repondit a ſon coeur, & A 
laquelle ſon coeur ne repondit. Le Da- 
moiſel ſans nom n'ëtoit point ſorti de ſa 
nenſce, le lendemain c'etoit lui qu'elle 
Berchat, en ouyrant ſes yeux a la lu- 


it; 
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mire. -Voila la penſte- de Genevieve attas 
chee ſur le Damoiſel, voilà le but où portent 
ſes yeux: ſon cœur ne sen eloignera guère. 
Elle aimoit deja mieux ètre fous ſa ſauve- 
garde que ſous celle d'un autre chevalier. 
II étoit jeune; elle étoit jeune auſſi. Ces 
rapports de jeuneſſe qui ſont plus puiſſans 
qu'on ne penſe, & qui agiſſent {i fortement 
ſur nous, etoient une excuſe de plus, II 
y en ayoit une autre a laquelle n'&hapent 
point les ames neuves & reconnoiſſantes, 
Cctoient les ſervices que le Damoiſel etoit 
pret de Jui rendre : cette eſpece de paternite 
que la force qui aime & obliger , exerce en- 
vers la foibleſſe, eſt bien douce & bien atta- 


chante.—Nourrice, *diſoit-elle , que vous 


en ſemble du Damoiſel: il eſt gentil,— 
Ceſt de quoi me ſuis aviſce ; le haſard 
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a eu pitie de moi. Le penſe comme vous. 
—Pirai avec lui à la cour du Roi Ecbert.— 
Le veux bien. N'eſt-· ce pas qu'il ne peut 
me me ſarriver en ſi bonne compagnie ?-— 
Ne le crois point-—A ces mots la nourrice 


ſe mit a rire. De quoi riez - yous ?— Le 
ſaurez dans un autre tems, vous dirai ſeu- 
lement quai plaiſir a vous voir portée 
d'inclination vers le Damoiſel. Mais aupa- 
ravant que faſſiez avec lui le grand voyage 
de Londres, voudrois qu'allaſhez enſemble 
dans ce vallon que voyez , qui eſt ſi garni 
d arbres odoriferans , fi épais: la eſt un 
palais ou les Damoiſels & les Damoiſelles 
vont faire des Epreuves. Allez-y, & ſi revenez 
enſemble, vous dirai tout ce que penſe au- 
jourd'hui.--J ele veulx bien, reprit Genevieve, 
ſi le Damoiſel le yeult. — Oh ! le youdra, 
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reprit la nourrice; temoignez ſeulement un 
peu de curioſitè.— Je ferai ce que vous voulez? 

Le Damoiſel avoit - revu Genevidve, 
& de jour en jour il avoit Eprouve que la 
penſee de s'cloigner ètoit la- dernière & la 
plus triſte de. ſes penſees. Il oublioit de 
jour en jour & ſes voyages & Londres, & 
le ſiege de Silley. Il ſembloit qu un charme 
inexprimable Etoit attache A ſes journtes; 


(QQu'elles Etoient courtes , quand il les paſlqit . 


auprès de Genevieve ! Que les momens 
qu'il paſſoit loin d'elle, £toient longs! Ah 
Damoiſelle, diſoit-il, Damoiſelle, reſtons 
au hameau; reſtons-y, puiſqu'on y ſent, 
puiſqu on y trouve, puiſque, Damoiſelle, 
je vous y ai trouve. Eh bien, Damoiſel, 
diſoit Geneviève, j'allois cherchant une for: 
tune ; celle que j ai rencontree en vous trous: 


* 
—— ——— 
— — 


— — — 
—  — 


7 —— 
T =, - + - > 
2 


—— — — 
by — — , 2 
— — _— 


F. 
1 


— — 


——  — 


U —— — — 


. | 5 1 x * 2 — % 
© S # < 222 7 1 — == © * Sa: ia — — — — - 
— - + 


0⁰ 
vant, eſt la plus belle que Dame ou Da- 
moiſelle puiſſe jamais rencontrer. Je n'ai 
aucun beſoin, il me ſemble qu'il n'y a plus 
rien dans le monde au-dela de la place ot 
vous Etes. Quand je vous ai vu, quand 
e vous ai entendu, tout eſt fini pour le 
bonheur de Geneviève. | 
Stiel toujours preſent & toujours cache , 
toujours inviſible guide du Damoiſel, & 
qui ſavoit Vavancer dans la route de la 
 gloire, voyoit a regret le Damoiſel s atta- 
cher plus a Geneviꝭ ve qu'aux paſtoureaux, 
Aimer une payſanne, ce n'eſt pas aimer 
la nature, ni les: bonnes gens : oublier 
pour Genevieve le ſoin de venger fon 
père; c'ttoit une home dont Griel com- 
mengoit à rougir pour le Damoiſel.—-11 
Hut, diſoit-il, rechercher les Dames: mal-' 


(71) # 
heureux le Damoiſel qui n'a pas ſa dame; 
mais malheureux celui qui donne tout f 8 
pour elle Pendant la nuit, il fit lever un qt 
poteau au fond du bocage ou le Damoiſel 
& Genevieve ſe rendoient tous les jours, | 
& plaga cette inſcription : Honni ſera le 
Damoiſel qui aura paſſe plus de dix jours au- | 
pres dune Paſtourelle , tant aimable ſoit-elle; 
honni ſera cil qui aura recule ou n aura 
evance pour elle dans le beau chemin de Cle- 
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valerie ; honni Hera, il a oublie quavoit un Þ 
grand devoir d remplir: malediction ſoit trois fois | 
au fils lache ou ingrat. Griel s toit place à * 
une hauteur peu diſtante de 1a , & attendoit | ; 
Farrivee du Damoiſel, pour faire retentir 1 


3 ſon oreille le ſon male & guerrier du 
cor. | 
Le Damoiſel y vint ; il donnoit une main 
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à la belle Genevieve : ils ſe promenerent 
pendant long-tems avec cette aimable mol- 
leſſe de deux ètres dont Punique beſoin 
eſt de ſe voir & de s'entendre. Penches lun 
vers l'autre, ils Sentretenoient d'une ſeule 
choſe , d'un ſeul motif qu'ils n'avoient pas 
encore oſè nommer. Ils peignoient leur 
bonheur, dans le contentement qu'ils diſoient 
trouver aux lieux ou ils $'ctoient rencontres, 
ue la campagne eſt belle! diſoient-ils; 
que ce gaſon eſt doux ! que cet ombrage 
eſt frais] qu'on y paſſeroit bien une 
longue vie Ah ! que ne diſoient-ils plu- 
tot: Que nous ſommes charmes dy venir 
& d y reſter enſemble ? Que ne diſoient-ils : 
ſans vous, ici, je m'ennuyerois; ſans vous, 
ſi ces lieux ont quelques beautes , je ne les 


aurois n apperęues; je n'y aurois 
| trouve 
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trouve meme parmi ces plattes - bandes 
garnies de fleurs, je n'y aurois trouvéè 
qu'une ſolitude qui m'auroit effraye. Mais 
vous tes ici; mais ce moment oi je vous 
ai vue, ces lieux, cette terre, ces arbres , 
tout a été enchante , tout a reſſenti le pou- 
voir de la Féerie, & par- tout j'y ſuis 
heureux & tranquile. S'ils ne $'exprimoient 
pas auſſi ingenuement, ils ſentoient , & 
cela ſuffiſoit. 

L'elevationdu potean ètonna le Damoiſel. 
Il s'approcha; Genevieve le ſuivoit un peu 
derrière lui; il lut: une ſueur chande decoula 
de ſon front: trois fois il baiſſa la vue contre 
terre, & quand il eut lu ces mots: Malediffion 
grois fois au fils lache ou ingrat , il ſentit dans 
tout ſon corps un fremiſſement univerſel 7 
& ſe mit à pleurer. Ces derniers mots 
Tome 1. D 
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ayoient rappele a Genevieve le ſouvenir de 
ſa mere, elle laiſſa echapper des larmes. 
Ils ſe regarderent tous les deux en pleurant , 
& tous les deux, Etonnes de leur. douleur : 
— Cher Damoiſel , dit Genevieve, vous 
pleurez , qu avez - vous donc ?---La eſt ma 
legon, repondit-il, là eſt le repentir, là eſt la 
malediction qui m'attend. Ah! mon pere, 
pere inconnu, je ne meriterai ni Vinfamie 
ni le reproche. Ah! Genevieve, j'ai perdu 
trop de tems aupres de vous. Vous m'affli- 
gez, beau Damoiſel; trop de tems, dites- 
vous.— Elle ſoupira, & ce ſoupir fut enten- 
du par le Damoiſel. Ne croyez point que 
j en ſois fache ; ng croyez point que je veuille 
vous quitter ; il n'y a rien au monde de 
plus cher que vous; mais j'ai un père, 

helas ! Vous pleurez auſſi, Damoiſelle ! 


{ 
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Jai une mere, & je ſentois que je Pavois 
un peu oublièe auprès de vous. Jen pleurois 
& cependant je ne ſais ſi je n'aurai pas 
- demain, & toujours le meme tort envers 
elle, tant que je vous verrai & vous en- 
tendrai.--Griel qui ayoit appercu, ſans etre 
deècouvert, le Damoiſel & Genevieve, ne 
douta point de l'effet que I'mſcription faiſoit 
fur eux. Il prit ſon cor & joua la marche 
guerrière des Chevaliers aux grands jours. 
A ces ſons, le Damoiſel $ecria :-—Je vois 
bien qu'il faut partir ; homme, genie, qui 


prends ſoin de ma gloire, grand merci: 


je partirai, je le jure par mon Epee. Griel 
entendit cette exclamation, & en fut touché 


juſqu'aux larmes.— Il eſt ne pour Phonneur ,: 


ſe dit - il, puiſqu'il ſe rend lui - meme 
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Le Damoiſel, à peine retourne au ha- 
meau, appelle ſon ecuyer—l! faut partir.— 
Chapelle n'etoit pas fi preſſe, il pourſuivoit 
amoureuſement une paſtourelle, qui fuyoit - 
toujours, quand il croyoit la bien tenir. 
Ce n'étoit pas ſa faute, les ſermens ne 
manquoient point; les ſoupirs alloient un 
grand train, les geſtes encore plus vite. 
Il eſperoit cependant. . . Quel contre-tems 
qu'un depart ſubit! II prenoit negligem- 
ment les harnois, & galanguiſſon.—Sire , 
dit-il au Damoiſel, bien Etonne ſuis que 
partiez d'ici ſans avoir tente Vepreuve de 
tous les. Cheyaliers—Quelle épreuve? 
Dans ce vallon y a un palais : Beauté eſt, 
ſon nom. La les Damoiſels vont eprouver 
leur cœur; ſi en ſortent "recompenſes de 
quelques chiffres ou de quelques portraits, 
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fi vont par-tout dans le palais de Beauté, 
ſr3a Fee qui y commande, leur fait accueil 
& eſt contente deux, rien ne manque au 
renom des Chevaliers. En eſt peu qui 
n'aient tente Fepreuve. Allez - y, Sire, 
 demain , tenant la belle Genevieve par la 
main.— A ce recit, le Damoiſel etoit tout 
ame & tout oreille. Parler de la beauté, 
de ſes charmes à un jeune Damoiſel, c'eſt 
Fembraſer. Le Damoiſel auroit voulu etre 
deja dans ce palais; il attendit le jour pour 
voir Geneviève & I'y conduire. 

Genevieve enduroit, dans le meme inſ- 


tant, les reproches de ſa nourrice.—-Partez , 
lui diſoit- elle: avez quelque ſecret & 


doux penchant pour le Damoiſel, & n'avez 
ofe lui dire de tenter I'eprenve du palais 


de Beaute, Comment donc faurez - vous 
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fi a pour vous cette tant douce inclination 
que ſeriez aiſe dy trouver: point ne vous 
fiez a lui: fi ne tente l' preuve; auroit du, 
lui, vous la demander.Je ne ſavois , nour- 
rice, comment il falloit parler. Faut partir, 
faut le ſuivre ; ſeroit- il poſſible que le Da- 
moiſel devint un jour Elle ſe mit à pleurer. 

Le Damoiſel etoit deja à la porte; il 
y avoit long- tems qu'il avoit appuye ſon 
oreille contre la ſerrure, & déjà il avoit 
repete bien des fois :—-Belle Damoiſelle, 
dormez-vous -a nourrice $'etoit montrée 
Ja première. Bon jour, nourrice, avort-il 
dit; la Damoiſelle dort encore? — Oh! que 


nenni ; avoit un reveil matin a Voreille--- 


Eh quoi !--Eh quoi !--Ne le devinez pas- 
Le Damoiſel rougit, & Sappliqua la plai- 


ſanterie de la nourrice — Eh quoi ! lui dit- 


(79) 


elle, partiriez ſans avoir vu la merveille 


qu'eſt ici Quelle eſt cette merveille, nour- 
rice?—Le palais de Beaute.-—Ah ! fi votre 
Damoiſelle veut y venir avec moi, jen 
ſerai aiſe.——Pas mieux ne veult la Damoi- 
ſelle.---Il n'avoit pas fini de parler, que 
Genevieve s toit montree & lui avoit gra- 
cieuſement ſouri. Elle s' toit miſe ſous le 
plus bel habit des paſtourelles: un ruban 
roſe attachoit ſous ſon menton, le large 
chapeau qui couvroit fa tète, & la rendoit 
plus que jolie. Ils s acheminèrent dans le 
vallon od s'elevoit le palais de Beauté. Cet 
heureux palais n'etoit pas bien Eloigne ; & 
bien en prenoit aux Voyageuſes, parce 
* quelles ne pouyoient aller vers ce lieu 
charmant, qu'a petits pas & a pied. La 
foule n'etoit pas grande. Beauté eſt choſe 
D iy 
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plus rare qu'on ne croit, & il n'y avoit 
que les belles qui puſſent faire ce pelerinage. 
Des myrthes $'elevoient a hauteur d' appui, 
le long des avenues ſur leſquelles des cou- 
driers penchoient & arrondiſſoient leur 
cime ; quelques lilas ſuſpendojent au ſom- 
met leurs houpes fleuries , des roſiers 
chauſſoient les pieds des arbres qui bor- 
doient cette route parfumee : un gaſqn {cine 
* urgaziss, de bleuets, de thim, ſem- 
bloit un ruban de diyerſes couleurs, jete ſous 
les pieds des paſtourelles qui s avangoient. 
Ca & l les tourterelles, les colombes, les 
fauvettes, les roſſignols gaouilloient, $'e- 
battoient & voloient. 
le Damoiſel ouvroit ſes yeux étonnés; 
Genevieve ne ſavoit plus que ſoupirer: 
enfin, ils arrivèrent devant les portes du 
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palais, qui Etoient fermées. Ces portes 
magiques ne $'ouvroient qu'a Vheure la plus 
briilante du jour. Cette heure ſonna : un 
grand bruit ſe fit entendre : une Fee, d'un 

coup de baguette, agita les gonds ; le bois 
| facre roula ſur ſes quatre pivots, & pe chit 
a Voeil de penetrer dans la premiere en- 
ceinte. La fee Joliette preſenta la main au 
Damoiſel, & lui fit ſigne d' entrer. Le 
Damoiſel n'eut pas plutdt poſe le pied 
ſur le jaſpe ſanguin qui couvroit le pays, 
que jettant ſur Genevieve un regard, fl 
recula trois pas de ſurpriſe & de joie. Ge- 
nevieve Etoit embellie ; ſa beaute Veblouit... - 
Il ſentit au meme inſtant ſa vue ſe troubler ; 
il ne vit plus auſſi clair qu'il avoit vu juſ- 
ques-là: tout prenoit autour de lui une 
forme & des aſpects outre meſure. Il yoyoit 
Dy 
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tout en beau: un bandeau ſembloit peſer 
ſur ſa paupière. Eh! qu'il toit beau! 
C'etoit celui que nous recevons t6t ou tard 
des mains de la beauté; bandeau céleſte, 
qu'on ne devroit jamais dechirer , & qu'on 
ne dechire jamais ſans payer cet attentat 
par la perte des plus douces de toutes les 
illuſions. Henreux celui qui fait le garder! 
Une foule de petits tres charmans s'atta- 
cherent a Genevieve & au Damoiſel: 
c'etoient les menſonges, les illuſions, les re- 
ves, les projets. Dieux ! Combien Genevieve 
gagnoit ſous cette charmante eſcorte l- Beau 

Damoiſel, lui dit - elle, beau Damoiſel, 
n'abandonnez jamais la conſtante Gene- 
viève.-Jamais, lui dit le Damoiſel jamais. 
—De tels ſermens n'etoient point nou- 


veaux. La Fee en rit, parce que c'etoit 


ww: 
toujours ſur la meme place, parmi les 
menſonges , que les ſermens ſe repetoient ;, 
il y avoit dans ce palais un yaſte appar- 
tement rempli de liſtes nombreuſes de ces 
ſermens qui n'ayoient eu que la durèe du 
menſonge. 

La ſeconde ſalle plus &clairee, offroit 
une épreuve plus difficile; une infinite de 
portes y aboutiſſoient & ſe touchoient de 
fi pres, qu'il n'etoit pas rare que deux 
perſonnes ſortiſſent chacune par une porte 
differente, en croyant ſortir par la meme. 
Un charme puiſſant ſembloit youloir 6loi- 
gner l'un de l'autre, on avoit beſoin de ſe 
ſerrer pour n'etre pas deſunis. Au lieu du 
bandeau qui n'agueres embelliſſoit tout, 
les yeux trop ouverts , ſe promenent avec 


orgueil les uns ſur les autres, meſurent , 
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Sobſervent, Il eſt rare qu'on ne perde tout 
a ces obſervations. Le Damoiſel, vingt fois 
ſe ſentit repouſle ; vingt fois une main enne- 
mie youlut arracher ſon bandeau ; vingt 
fois il fit des efforts pour le conſerver , 
& pour ne pas s'loigner de Genevieve ; 
il ſentit les menſonges s'echapper; il ne 
les regretta point, Genevieve lui parut moins 
belle; mais il la vit du moins telle qu'elle 
toit, & il en fut plus flatte. Les illuſions 
vouloient auſſi l'abandonner; il en retint 
quelques-unes : Veſperance qu'il careſſoit de 


la main, les reves qu'il appelloit ſes amis 


de nuit ; les projets, ces aimables couriers 
du bonheur du lendemain. En vain toutes 
© les portes s ouvrirent à la fois; pour n'ttre 
point trompe, il ſouleya Geneviève dans 
les bras: Veſperance le couronnoit, & il 
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paſſa par la meme porte. La fee Joliette 
applaudit par un battement de mains, & 
dit qu'adreſſe Etoit bonne * aupres de 
la beauté. 

Les epreuves devenoient de plus en plus 
dangereuſes; ce n'etoit plus un jour pur; 
ce n'etoit plus un de ces jours brillantes qui 
S'ecoulent voluptueuſement aupres des gra- 
ces, jours peu connus, & ſouvent mal 
employes ; c'etoit un jour faux. Un priſme 
deſeſperant Etoit ſuſpendu entre Genevieve 
& le Damoiſel ; ils ne ſe yoyoient plus 
tels qu'ils Etoient ! Sous la glace Epaifhe 
du cryſtal impoſteur , les graces de Gene- 
vieve paroiſloient des defauts ' ſa taille ſe 
rappetiſſoit, ſes lèvres purpurines paliſſoient, 
& ſes yeux, ternes, obſcurcis, ne rẽpan- 
doient qu'une lumière fauſſe & louche. Le 
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Damoiſel &toit juge auſſi mal par Gene- 
vieve. Ils youlurent ſe parler; ce n'etoit. 
plus ce ſon qui alloit au coeur, cette me- 
lodie de Vame qui ravit; c'etoit une voix 
diſcordante. La voix du Damoiſel ne pou- 
voit plus former VoQaye delicieuſe de la 
| voix de Genevieve le tendre diapazon Etoit 
rompu. Il etoit peu de Chevaliers qui euſſent 
ſoutenu cette troiſième Epreuve de la beaute , 
C'eſt Lage ou les infidelites & les inconſ- 
tances prennent naiſlance. Le Damoiſel & 
Genevieve jetèrent un cri de dèſeſpoir, 
qui fit retentir toute la ſalle. — Non, 
Genies infernaux , $'ecrierent-ils; non, je 
ne ſaurois oublier ce que tant j affectionne, 
je conſentirois plutdt à perdre le jour: belle 
ou laide, beau ou laid, elle ſera toujours 


ma Dame, il ſera toujours mon Damoiſel.- 
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A ce cri, le priſme tomba, ſe briſa en mille 
pièces; des Genies malfaiſans les ramaſsè- 
rent, & s envolèrent pour les repandre dans 
1 Europe. Des enfans de ceux qui ont hé- 
rite de ce verre funeſte, ſont nés, ſans 
doute, les mediſans , les calomniateurs, 
les cenſeurs & tous ces infortunes qui ne 
ſavent rien apprecier avec indulgence & 
qui offenſent les dames. 

Le Damoiſel traverſoit une galerie d'une 
longue étendue, od étoient ſuſpendus des 
portraits de toutes les eſpèces. Ces images 
cèleſtes avoĩent Ete apport6es par des Chee 
yaliers dans le premier age des illuſions, 
Vous penſez bien que les traits étoient 
fattes : il etoit impoſſible de conceyair que 
la beaute put avoir plus de charmes. Il 
ayoit étè impoſhble a preſque tous les 
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Chevaliers, de traverſer cette galerie ſans 
Sarreter, ſans ſoupirer aupres de ces por- 


| traits, quelques preoccupes qu'ils fuſſent 


de leurs dames. Par une magie dont nos 
lecteurs nous diſpenſeront de donner Vori- 
gine, de ces tableaux s'elangoient des fleches; 
& ſi le Chevalier qui les conſfideroit , for- 


moit un ſeul deſir, en yain couyroit - il 


de ſa main la priſon ou ſon coeur ſe mu- 
finoit ; la flèche lancte par un Dieu, ſe 
gliſſoit A travers ſes doigts , & ſe poſoit 
ſur la place od tout ſon ſang s toit porte, 
La galerie ayoit deux faces ; vis-a-vis des 


portraits des plus belles dames, on voyoit 


ceux des plus beaux Chevaliers. Le nombre 
n'en Etoit pas fi grand: le meme char- 
me 6toit attach aux portraits des Chevaliers ; 
Ea? on ne me croiroit point, ſi je diſois 
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que la preſence dun beau cheyalier eſt une 
preſence muette, aupres de vous, Meſda- 
mes; elle ne le fut jamais. Ainſt Ya voulu 
le deſtin qui fit tout pour le mieux. 

Le Damoiſel & Genevieve avangoient 
à petits pas dans cette Galerie magique, 
que:qu'etroitement ſerres qu ils fuſſent, un 
pouvoir ſurnaturel detournoit & fixoit leur 
vue, chacun du cote oppoſe, chacun vers 
les tableaux. Leurs genoux flechiſſoient en 


paſſant dans ce ſanctuaire; leur coeur bon- 


diſſoit , leur ſang refouloit vers le foyer 
briilant de la ſenſibilite.--Quelle epreuve ! 
O Dieux ! Fecrierent-ils, ö Dieux ! pro- 
tegez-nous, -— L'epreuve etoit redoutable 
en effet. Comment voir ſans tre brille, 
ſans rompre mille liens, tant de charmes ! 
Le Damoiſel trembloit, ne ſe connoiſſoit 
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plus; mais il avoit la force d'avancer: 
des fleches dorees ſe croiſoient & tomboient 
a ſes pieds; mille fois i] fut tents de de- 
couyrir ſon coeur & de Vouyrir à tous 
les traits. Oh! s'il eüt regu le jour dans 
dans le pays charmant des Gaules , oh ! 
Genevieye, c'en Etoit fait .. . . Genevieve 
n*etoit pas plus tranquille & n'ttoit pas 

moins irreprochable. Tantòt tirant par le 
bras ſon Damoiſel, tantöt entrainde par 
lui, ils arriv?rent à Tautre bout de la gale- 


rie. Comment firent-ils pour avoir tant 


de courage? je ne vous le dirai point. 


Honneur cent fois au Damoiſel qui étoit 
ſorti content de cette epreuve; honneur 
mille fois à Genevieve, qui, en meme 
tems qu'elle donnoit une preuve eyidente 


de ſon attachement en receyoit une auſſi 
flatteuſe, 
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Ils ne touchotent point au terme de leur 


entrepriſe ; ils venoient d'entrer dans la 


chambre de feu. Aux deux bouts etoiemt 
deux colonnes que le tems avoit eleyees 
& qu'on reſpectoit. Mille petits feux bril- 
loient dans cette chambre: les uns n lan- 
coient qu'une vapeur qui faifoit tourner 


les tetes ſans echauffer le cœur; les autres 


ſcintilloient ſeulement a travers les pau- 
Pires, & ceux-là attiroient les dames par 
leur fauſſe chaleur : ceux - ci ſembloient 
remplir un atre rougi , & ne pouvoient 
jamais $'eleyer, il falloit s'approcher de 
bien pres pour en ſentir Patteinte ; ceux 
Ia avoient le malheur d'etre ſouvent me- 
connus. C'etoit tant pis, car ils duroient 
long-tems. Le Damoiſel en trouva de ſi 
tiedes : c'etoit pitie, D'autres enyironnant 
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leur foyer d'une flamme epaiſſe, noir- 
ciſſoient tous ceux qui ayoient l'imprudence 
de sen approcher. Le Damoiſel s'eloigna 
avec effroi de ce fen coupable : il toit 
trop bien ne pour le connoitre jamais. La 
Fee le prit par la main, le plaga debout 
contre une colonne : elle plaga Genevieve 
dans la meme attitude , contre Ja colonne 
parallele. Elle agita la baguette : au meme 


inſtant , deux feux, mais brillans , mais 


violens' & impregnes de la pure couleur 
des cieux, jaillirent de leurs cœurs, mon- 
terent en ſerpentant le long des colonnes , 
& ſembloient prendre une nouvelle force 
en paſſant ſur la tete du tems, qui ſeryoit 
de chapiteau au deux colonnes : la gerbe 


de feu ſe recourboit vers l'autre gerbe; 


elles decriyoient enſemble un cercle en- 


4 
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flamms6, un cercle parfait, ol les feux- | 
confondus & unis, paroiſſoient ſortis du | 


| meme foyer.—Il y a bien des ſiècles que 


— — — 


je vis, sécria la Fee, voici la ſeconde 
fois que je ſuis temoin d'un phenomene 
fi accompli. Heureux Damoiſel ,, Heureuſe . 
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Geneviève, toutes vos ẽpreuves ſont finies: 


1 
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Ne 


ah ! puiſque vos feux $'epurent & prennent 
une vie nouvelle en paſſant ſur la tete du 
tems, vous ſerez un modele unique d'un 
bonheur inalterable. —- Il n'eſt pas certain 
toutefois , ajouta=t'elle, que le Damoiſel 
n'interrompe jamais cet elan. delicieux d'une 
flamme brillante. Je vais I'eprouver, ne 
vous affligez. pas, Genevieve. -—Auſh - tot 
la Fee ouvrit le cabinet des amourettes , 
dont I'Occaſion etoit Vaimable concierge, 
Ce cabinet n'avoit point de couvert, & 
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tout ce qu'on y diſoit S'eyaporoit ; tout 
ce qu'on y faiſoit, n'avoit pas plus de 
durée. Le Damoiſel ne put ſe defendre de 
rire en y entrant; Fetoit reffet du charme 
des amourettes. II parloit a haute voix, il 
chantoit : ſes regards effrontes ſe prome- 
noient ſur les femmes qu'il y trouya , & 

i donna deux fois des ſujets de plaintes 
2 Genevieve. -- Deux fois , dit la Fee , 
c'eſt bien peu; conſolez-vous , Genevieve, 
Au reſte, le Damoiſel n'en ſera pas moins 
unique. Il n'eſt point de Chevaliers qui 
n'ait eu plus de deux amourettes; mais 
apprenez qu'elles ne laiſſent point de ſou- 
venirs. Genevieve ſe ſoumit; en rougiſſant, 
à cette neceſfite. - Eh oui, c'etoit une 
neceſſite. Si nous nous conſultons bien, 
le plus fideèle de nous tous ſe ſentira au 
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moins deux fois coupable dans ſa vie 
envers fa dame, Gardons du moins le 
ſecret , pour qu'elle n'en ait jamais un a 
nous faire, | 

Ils etoient enfin parvenus à la dernière 
ſalle du palais : des tables d'airain etoient 
placees au milieu; & autour de ces tables, 
on voyoit raſſemhles des Adoleſcens, des 
Chevaliers d'un age mur, des Vieillards 
tous avoĩent a leur gauche, une damoi- 
ſelle ou une paſtourelle. Ces loyaux Che- 
yaliers étoient preſides par un vieillard , 
ſous Vembleme du tems, qui jetoit à 
chacun deux des bourſes de ſoie, que les 
damoiſelles rempliſſoient avec des pieces 
d'or. Ces bourſes repreſentoient les annees , 
& les pieces d'or les jours, En effet, des 
jours pafles aupres de fa tendre amie, ſont 
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d'or; aucun alliage ne ſauroit les alterer, 
La Fee remit une bourſe dans les mains 
du Damoiſel, & des pièces d'or dans celles 
de Genevieve.---C'eſt vous, lui dit-elle, 
qui remplirez cette bourſe magique ; ſongez 
que ces ſignes de votre bonheur pourroient 
Calterer dans vos mains „ ſi vous ceſſez 
dT'ayoir dans votre penſee & dans votre 
cœur, Vaimable Damoiſel. Et vous, heu- 
reux Damoiſel, avant que vous ſortiez 
d' ici, il faut que vous receviez le portrait 
de Genevieve, c'eſt lui que vous porterez 
ſuſpendu, en tous lieux. Vous avez deja 
recu de la fee Pentanimèe, un chifre; 
c'eſt un coeur ayant pour ſupport, des 
branches de laurier. Voici votre cachet l 
celui avec lequel vous ſcellerez vos ſecrets 
& vos ordres : deux lettres en compoſent 
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le fond; une guirlande de fleurs les en- 
toure , & une flamme les ſurmonte. Le 
Damoiſel remercia la Fee Joliette, qui 
remit le cachet a Genevieve, en lui diſant: 
>--C'eſt a vous quappartient le droit de 
donner vos chiffres; de ma main, il n'y 
trouveroit pas la moitie de ſon prix. 
Geneviève preſenta ſon chiffre au Damoi- 
ſel, qui mit un genou en terre, & le 
recut avec ce plaiſir religieux & n 
qu'il eſt impoſſible d exprimer. 

La Fee s'aſſit devant une table qui Etoit 
couverte de couleurs, de palettes & de 
pinceaux: c'etoient les plus brillantes cou- 
leurs & les pinceaux les plus legers ; ſous 
le ciſeau de la Fée Joliette, un morceau 
de velin , detache de fa feuille, preſentoit 
un medaillon ovale, qui nalloit plus offrir 
Tom. J. E 


une ſurface blanche & muette. Geneviè ve 
avoit pris place: le Damoiſel <toit a ge- 
nou, à gauche; il tenoit une des mains 
de Geneviève: I'ceil de la Damoiſelle, 
tourné & jets vers lui, offroit un globe 
brillant qui ſembloit couvrir la tetg du 
Damoiſel d'une douce aureole, & receyois 
à ſon tour de lui, toute ſa lumière. La 
Fee trouva cet ceil fi beau, qu'elle en eut 
bientöt deſſine & fix6 Iimage. Le Da- 
moiſel porta ſa main ſur la main de la 
Fee, & en fit tomber le pinceau. — Arretez- 
vous, lui dit- il, j'en ai afſez de ce bel 
.ceil ; il dit tout a ma penſce, & peint 
tout ce qui eſt dans moi. Comme il eſt 
vrai que je ne yeux voir que par Pceil 
de ma Dame, comme il eſt} vrai qu'il ny 
a que ce bel ceil qui me ren voie le jour 
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dans toute ſa beaute , je ne veux rien de 


plus. Je ne ſuis point vain ; je ne yeux point 
promener devant tout le monde Vimage 
de ma Dame. Ah ! que ſon viſage reſte 
inconnu, & que ſon bel ceil me ſuffiſe l 
Ceux qui le yerront, diront : voila le plus 
bel oil qu'on puiſſe voir, & croiront ſans 
peine qu'il tient a la plus belle des figures. 
Qu'en penſez- vous, aimable Fee ?—Vous 
-avez raiſon , vous penſez choſes que doi- 
vent penſer un jour (mais il y aura avant 
bien des ſiècles paſſes) les galans Chevaliers. 
- Un jour, quand les Dames auront, à force 
de foibleſſes, prodigue , multipliè les dons 
de leurs portraits; quand on verra dans 
des doigts vils & groſſiers des portraits; 
quand, au lieu de regarder ces faveurs comme 
zun hommiage, on les prendra pour du 
* E ij 
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luxe; quand il n'y aura perſonne qui n'en 
ait, ſans utilite , ſans plaiſir, ſans en ſentir 
le prix: alors, beau Damoiſel, les Che- 
valiers imagineront ce que vous venez 
d'imaginer, & ne demanderont aux pein- 
tres qu'un oil qu'ils porteront a leurs 
. doigts. Ce ſera une énigme qu' ils offriront 

-A tous les curieux, & dont ils garderont 
reſpectueuſement la clef. Mais permettez 
que j ajoute quelques traits a ce bel oil. 
Elle reprit ſon pinceau. A peine elle avoit 
jete quelques ombres & trace quelques li- 
gnes, que le Damoiſel ſe mit à ſourire.— 
Je la retrouve, dit-il, c'eſt elle, ſans que 
cela paroiſſe. Par quelle magie n'eſt = ce 
rien, & eſt- ce tout? c'eſt elle, & perſonne 
ne pourra la reconnoitre; il ne m'en faut 
pas dayantage == C'eſt ainfi , dit la Fee, 
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que ſe porteront, au tems dont je viens 
de vous parler, tous les portraits: on les 
nommera Mi trop ni trop peu; portez tou- 
jours ce bel ceil a votre doigt; ce ſera un 
mauvais ſigne pour Genevieve quand vous 
le quitterez. Heureuſe encore, ſi vous ne 
le quittez que pour la Fee Amourette. Elle 
vous le rendra ſoudain, car elle eſt bonne, 
& ne retient perſonne long-tems dans ſes 
chaines : elle aime trop la liberte, & cede 
trop volontiers a Occaſion qui la mene | 
par la main, Adieu, beau Damoiſel, ſou- 
venez - vous de la Fee Joliette. 

Les portes du palais s'ouvrirent: Le 
Damoiſel & Genevieve ſe trouyerent 
dans la campagne, au cots oppoſe a"celui 
par ou ils etoient entrés. Qui fut content? 
Ce fut Griel, qui dit à part- ſoi:— La 
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bonne nourriture que j'ai faipe-là l O mon 
maitre! © Alfred! que ne Þqgver - vous 
ſavoir avec quel ſoin je Vai ttevs ! il eſt 
aimable, il eſt aime, il en eſt digne; il 
cherche la gloire, il la mèritera. De com- 
bien d' preuves il vient de triompher en 
peu de tems! Allons a la Cour du Roi 
Ecbert.—Il donna du cor, & partit. Le 
Damoiſelle entendit ce ſon bruyant, & 


$*&cria :-—Te vous ſuis, Genie proteQeur ; 
je vole à la gloire, je vais a la Cour.--- 
La Nourrice tenoit dans ſes bras Gene- 
viève. — Heureuſe Damoiſelle ! avez done 
trouvè votre Damoiſel ! Genevieve ne put 
que lui dire: — C'eſt fait. Le Damoiſel 
monta ſur ſon deſtrier: Geneviève fut pla- 
c&e ſur celui du Chevalier de Graſilinde; 
Ja Nourrice Saflit en croupe de celui de 


(03) | 
Chapelle. A Pargon du cheyal de Vecuyer, 
pendoit la tete d' Agobard, le portrait de 


Grafilinde Etoit tout couvert de ecu du 
Damoiſel. Ainſi cheyauchoit cette troupe 
heureuſe. 8 

Ils arriverent a Londres Payant- veille 
d'un fameux tournois. Les Heraults-d'armes 
recurent la demande du Damoiſel pour 
l'ordre de Cheyalerie ; Vinſcriyirent ſur la 
liſte des chevaliers aſſaillans & tenans touts 
a-la-fois. Il venoit: attaquer & deéfendre, 
provoquer & ſoutenir le combat a outtance, 
les combats cruels à la barrière. On lui 
demanda ſa deviſe, il donna celle-ci: Au 
Damoi ſel qui va cherchant ſon nom & ſon 
Pere , honneur & merci. — Vous la verrez 
teluire, dit-il, fur mon ecu, cette 
deviſe, à cotedu- chifre oi eſt un cceur 
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& deux branches de laurier. Au ſurplus ; 
annoncez a ſa Serenit6, le Roi Echert , 
que le vainqueur d'Agobard eſt ici, & qu'il 
lui en apporte la tete. Annoncez a Dame 
Graſilinde que le vainqueur de ſon Che- 
yalier vient lui rendre ſon portrait. Les 
Heèraults-d' armes s acquittèrent du meſſage. 
Lie Roi Ecbert qui avoit été prevenu par 
Griel , depecha vers le Damoiſel les premiers 
Chevaliers de ſa cour, & Vattendoit avec 
impatience pour lui conferer l'ordre de 
chevalerie, & lui accorder les honneurs 
du chũteau- royal. Dame Graſilinde lui de- 
puta, non point un Chevalier, mais un 
bien joli Page, leſte, fin & diſcret; qui 
portoit des tablettes couvertes de drap or , 
dans leſquelles un ſtyle d'or ayoit grave 
un diſcret rendez-vous pour le ſoir meme, 


(w5) 
& lui promettoit grandes faveurs, accueil 
brillant, & tout ce que Chevalier appuyé 
du credit d'une Dame favorite, peut obte- 
nir. Le bon Griel ayoit preſſenti le billet, 
& ſe trouvoit dans ce moment aupres du 
Damoiſel, a qui il étoit venu deman- 
der Ihonneur d'&re ſon Ecuyer pendant 
la duree du tournois. L'infatigable Griel 
ne ceſſoit d'ayoir l'œil ouvert ſur ſon 
eltve; il etit paſſe des inſtans bien dou- 
loureux , s'il n'avoit pas pu le tenir auprès 
de lui pendant les combats , pour le couvrir 
ou le conforter. Le Damoiſel youloit re- 
fuſer le tendre rendez-vous de Dame Gra- 
filinde. Griel , toujours maſque, Varreta , 
& lui dit, en deguiſant ſa yoix :---n'en 


faites rien; ici loyale affection & haine 
yeneneuſe ne ceſſent d'agiter les ames de 
E v 
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cour; il faut choiſir; ètre cajolé ou Ctre 
deteſte : haines de Dames ſont intermi- 
nables : je ne vous conſeille point de les 
braver; & puis, ſachez que le premier 
devoir de chevalerie, eſt courtoiſie & 
ſervage. Dame Grafilinde eſt princeſſe, 
favorite; elle peut tout ce qu'elle veut. 
Elle va vous faire un nom plus glorieux, 
que vous ne fſauriez avoir apres mille 
combats; Elle va faite de vous un prince 
par la magniſicence; elle va vous montrer 
comme Veſpoir & la gloire de la Bretagne. 
C'eſt à vous à meriter tant de biens; il 
fa zt deviner choſes qu'on n'oſeroit vous 
demander; il faut meme lui Epargner honte 
& avances trop marquees : ainſi en va à la 


cour. Mais Genevieve & mes ſermens !--- 


Vous avez donc ovblie les amourettes ? 
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Dame Genevieve ne ſauroit youloir les 


defendre, vous ſeriez Punique. Amourettes 
utiles ne ſont condamnables ; & puis, c'eſt 
ſi-töt fini - Le Damoiſel , avant de repon- 
dre, regarda · Geneviève qui lui dit: Je yois 
bien que c'eſt une neceflite : Pai vu dans le 
palais de beauté, que vous deviez Ctre 
coupable de deux amourettes : je nen aurai 
plus qu'une à craindre; je vous baille conge. 
We Damoiſel prit le ſtyle, & grava dans 
les tablettes de Dame Graſilinde, rien que 
ce mot, Jirai. Que Dame Genevieve a 
bien fait, dit Griel , de prendre le parti 


de la douceur ! Damoiſelle, qu'il vous ſou- 

vienne que beauté n'eſt rien ſans bonte; 

beauté ſeduit , bonte attache.— Le Roi 

Ecbert 'n'toit plus jeune; il ne pouvoit 

plus monter à cheval, courir le monde, 
E vj 
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& le remplir du bruit de ſes hauts faits : 


il ſe bornoit à entretenir dans fa cour le 


feu de la chevalerie, a bien gouverner la 
Grande-Bretagne, & a.courtoiſer les Dames. 
II n' toit plus dans Vage ou tes Dames ont 
de grands dangers à courir dans le tete- 
A-téte avec nous: il Etoit calme „& le feu 
qui le brüloit, toit plutot le feu de l'amitié. 
II avoit donng la preference a la princeſſe 
Graſilinde, autant parce qu'elle etoit prin- 
ceſſe, que par rapport a ſabeaute. Graſilinde 
fe dedommageoit, par Puſage du credit & 
de Fautorite, de abſence des plaiſirs. Le 
Roi Ecbert venoit la confulter tous les 


ſours ſur le travail du lendemain. les Mi- 
niſtres fe rendoient auprès delle, le deſtin 
de la Grande - Bretagne dependoit d'un oui 
ou d'un non de Grafilinde. Le matin, les. 
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Chevaliers venoient prendre ſes ordres; 
c'eſt le matin qu'elle donnoit des chefs a 


Farmee , des gouverneurs aux provinces, & 


des maitres aux fept royaumes. On ne 
murmuroit point, parce que Graſilinde 
n'abuſoit point de ſa puiſſance, & que 
tous les Chevaliers Etoient flattés de rece- 
voir de ſes mains toutes les faveurs de la 
cour. On appelloit les entrevues du Roi 
avec Graſilinde, le Souper du Roi; & tous 
les favoris vouloient en Ctre. A peine il 
Etoit nuit, que le Page étoit venu trouver 
le Damoiſel, qui avoit pris dans ſes mains 
le portrait de Graſilinde, ſur lequel il avoit 
jetè une gaze. Il monta ſur le ſecond perron 
du chateau, & 1a, prit un petit eſcalier 
à gauche; car vous le ſavez, les plaiſirs 
montent rarement ſur les grands perrons: 
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ils vont a bas bruit, par des eſcaliers 
derobes, ſe gliſſent „s'introduiſent par les 
petites portes a peine entr'ouyertes. Celui 
qui vous dira ; Ami lecteur, mes deux 
battans ſont toujours ouverts aux plaiſirs, 


ne le croyez point; il ment! Les plaiſirs ! 


les plaiſirs! Eh bon dieu, qu'ils tiennent 


peu de place! Qu'ils ont peu d'eſcorte ! & 
comme ils diſparoiſſent ſans qu'on s'en 
aperœoive! Heureux celui qui ſait en tenir 
un en charte privèe! qu'il ait ſoin de lui 


couper & les pieds & les ailes. 


Le Damoiſel ne trouva point une vaſte 
antichambre dans le logement de Graſilinde; 
la Princeſſe etoit fi bonne, qu'elle ne faiſoit 
attendre aucun Chevalier au milieu de ſes 
Jaquais. Quel que grande que fut ſa faveur, 
elle etit crainte de faire un affront & la 
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chevalerie; elle avoit jugs plus convenable 
d'agrandir ſon ſallon aux depens de Vanti- 
chambre & de ſon arrière - ſallon; pour 
celui - ci, il Etoit bien petit, bien bas 
plafonne ; c'etoit une niche ornèe de do- 
rures, de tableaux: dans les quatre encoig- 
nures, des cry ſtaux places ſur des buffets 
de laque, portoient des fleurs qui rèpan- 
doient une odeur douce. Graſilinde &toit 
couverte de ces gros diamans & de ces 
grenats orientaux , que Charlemagne, au 
retour de ſes conquetes d'Italie avoit donne 
au roi Echert. C'etoient les diamans de 
la couronne. Graſilinde n'ayoit, par le droit 
de la naiſſance, qu'une petite couronne 
ducale à mettre ſur ſa tète; mais les amours 
lui en avoient preſente, depuis long- tems, 
une bien plus grande. Graſilinde qui n'etoit 


(112) 


point orgueilleuſe (vraie beauté, vrai mé- 


rite n'ont point d'orgueil ), auroit echange 
volontiers la couronne ducale & la royale 
pour la couronne de fleurs qu'un aimable 
chevalier auroit prit ſoin de lui treſſer au 
lever de Vaurore. Le Damoiſel Linclina & 
ſe tint la tète penchèe ſur ſes pieds, juſqu'a 
ce que Graſilinde lui efit dit d' approcher. 
—Princeſſe, dit-il, je vous rends ce por- 
trait qu'un Chevalier malheureux n'a pu 
conſerver davantage.— Beau Damoiſel, ce 
qui me conſole, c'eſt qu'il eſt tombe dans 
des mains peu capables de profaner de 
pareils dons.—C'etoit , Princeſſe, le pre- 
mier que j euſſe touche, que j euſſe vu ; 
Jai bien ſenti que Poriginal deyoit Ctre 
parfait , puiſque tant parfaite Etoit image. 
Maintenant que je yous vois , je ſens encore 
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mieux que j avois bien deyine. Heurews 
celui qui le portera deſotmais ! A ces 
mots, il le poſa ſur une table, devant 
une caſſette garnie de fleurs: Voilà Ihom- 


mage pur que votre image doit receyoir.--- 
Graſilinde rougiſſoit; car elle ſayoit que 
la conquete du portrait la livroit preſque 
au bean Damoiſel. Elle rougiſfoit comme 
font preſque toutes nos Dames, mais ne 
reculoit point. Vous ſavez, dit-elle , ſans 
doute que par la poſfeſhon de mon por- 
trait, vous avez acquis de grands droits 
ſur moi. Combien je fus imprudente ! /ayois 
cru mon Chevalier invincible. Ne craignez 
rien, dit le Damoifel ; fi vous ſaviez ce 
qui ſe paſſe dans mes penſces, vous ver- 
riez bien que je ſuis eloigne d avoir des 
ordres a vous donner: mais plutot ſuis 
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je pret à vous obèéir en toutes choſes des 
plus difficiles.---I! mit un genou en terre: 
Je vous Vaſſure par ſerment. Dans ce 
moment, le jour s obſcurciſſoit, la nuit 
paroiſſoit deſcendre ſur les vitreaux de 
Pappartement. C'etoit la Princeſſe que leclat 
incommodoit, & qui, ſur le verre un 
peu trop diaphane, faiſoit couler, au 
moyen d'un reſſort, un taffetas lilas qui 
interceptoit les deux tiers du jour. Le 
Damoiſel n'y voyoit plus quaſſez, pour 
ne pas perdre de vue la Princeſſe & tous 
ſes charmes. La Princeſſe lui avoit aban- 
donné fa main, pour le relever en appa- 
rence; mais bien plutòt pour le retenir a 
ſes pieds : cette main ayoit été bientdt 
couyerte de vingt baiſers. La Princeſſe 
les avoit tous ſentis & tous comptés. Le 


(15) 
Damoiſel Etoit bien timide : eh! sil ne Veit 
pas été, ſi Graſilinde n'efit point ſenti ſur 
ſa main le duvet d'un baiſer virginal , & 
cette chaleur novice d'une premiere ſenſi- 
bilite , elle Pauroit repouſſe. Un Chevalier 
fans delicateſſe , un Chevalier livre a la 
routine des jouiſſances , Pauroit effarouchde. 
Elle vouloit bien ètre la conquete d'un 
Damoiſel tout neuf, & non point la proie 
d'un vautour d'amour. II falloit voir le 
beau Damoiſel, la chaleur de ſon front, 
Vincarnat de ſes joues, le feu de ſes yeux, 
& enfin toute Vexpreſſion de ſa perſonne. 
C'etoit l'amour aux genoux de ſa mere; 
c'etoit Venus careſſant ſon fils. Nous n'en 
dirons pas davantage ... Nous ne ſommes 
point charges de reyeler des myſteres. 
Graſilinde promit au Damoiſel aſſiſtance, 
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faveur & accueil diſtingue. — Vous n'etes 


point riche, lui dit-elle, vous n'avez que 


la cape & Vepee, le roi Ecbert va vous 
donner de quoi tenir etat de grand Banneret 
tel que yous le meritez. En attendant que 
le Roi vous ouvre ſes tréſors, il faut que 
vous receviez les preſens que je vous en- 
verrai. Je veulx que vous paroiſſiez un des 
plus brillans au tournois, je veulx qu' au 
ſiege de Silley vous ſoyez traité en prince; 
je veulx-—-Elle alloit former d autres vœux, 
car il eſt nature] de vouloir élever ſon 
Damoiſel, ſon ami, par- deſſus tous les 
autres Chevaliers.— Je parlerai de vous, 
dit-elle ce ſoir au Roi; je vous annonce- 
rai aux Che valiers, & vous verrez demain , 


quand vous vous preſenterez au lever, 
ſi je vous aurai mal ſervi.— Du mal de 
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vous, dit le Damoiſel, je ne erois point qu'il 


m'en advienne, pas meme de vos yeux; 
car vous en poſſedez, Princeſſe, le plus 
doux remède ... Il tira ſa reverence, 
& ſortit, en emportant la ceinture de la 
Princeſſe pour lui ſervir d'echarpe. C toit 
Fuſage autrefois ; ſi - tot qu'un Chevalier 
ayoit touche à la ceinture de ſa Dame, il 
Femportoit en ſigne de poſſeſſion. Tel ètoit 
Teſprit de Fuſage; la galanterie qui ſait 
farder les penſèes; en adouciſſoit le mot; 
&, grace à cette adroite convention, les 
Dames etoient diſpenſees d'en rougir. 


Le Damoiſel en retournant a ſon logis ; 
ne put que revenir à la belle Geneviève. 
Gomment paroitre en ſa preſence ? C toit 
un autre embarras. Genevieve devina tout, 
au premier coup-d'ceil, -- Vous avez, lui 
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dit-elle, &te bien regu ?-— Ow, lui dit-il, 
je wai pu m' en defendre : Jai oubliéè un 
moment ma Damoiſelle.— Je vous le par- 
donne, fi je nai perdu qu'un moment: 
c'toit une nèceſſitè que vous viſſiez la 
Princeſſe, je m'attendois a tout le reſte; 
Je vous le pardonne. On la dit bien jolie , 
bien aimable.--- On a dit vrai. Tant 
mieux pour vous. — Que vous Etes bonne, 
Geneviève !--Eſt-ce que je voudrois affliger 
mon ami! S'il a des torts avec moi, & 
'i meſt attache, il ſera aſſez puni par 
lui-meme; je vous pardonnerai, mon doux 
ami, toutes les fois que vous oublierez 
ramour pour la fortune & pour les dig 
nités; je vous aime pour vous. Le len- 
demain la Princeſſe ne manqua point de 
lui envoyer les preſens dont elle lui. avoit 
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parle : c'etoit des caſaques d'Ctoffes d'or & 


d'argent, des ſoies tiſſues aux indes, un 
caſque dore , des gantelets d'un acier lui- 
ſant, un ſuperbe caparagon & une lancs 
de parade, telle que le Roi nen avoit 
porte de plus belle; trois chevaux, les 
meilleurs du Dannemark & de la Bre- 


tagne, pour les courſes, & trois Andalous 
fins pour les pas armes. Une douzaing 
deſtafiers , autant de damerets & de pages, 


eurent ordre de le ſervir, tous barioles 
de ſes couleurs, Graſilinde ne lui demandoit 


en temoignage public de ſa reconnoiſſance, 
que de ſoutenir, en Phonneur delle, le 


— 
* 


premier pas d' armes, & de rompre fix 


lances, Il promit, on verra $'il ne tint 
point parole. | 
L'heure du lever du Roi étant venue, 
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il s'achemina vers le chateau, Chapelle 
portoit la te&te d'Agobard ; il tenoit le 
feuillet que la Fee Pentaminee lui avoit 
confie du regiſtre de yeritable grandeur ; 
& dans ſes doigts, il avoit Iceil que la 
Fee Joliette avoit peint dans le palais de 
beauté. il s' ctoiĩt couxert de ſon écu, ſur 
lequel on liſoit cette deviſe religieuſe: 
Au Damoiſel qui va cherchant ſon nom & 
fon pere , honneur & merci. On fe trom- 
peroit , fi on croyoit qne le lever du 
Roi ſoit le moment le moins intereſſant 
de la cour, D'abord c'eſt un Monarque 
puiſſant qui ſe montre pour la premiere 
fois du jour; autour de lui ſe raſſemblent 
tout ce que la nobleſſe & la chevalerie 
ont de plus illuſtre, les Ambaſſadeurs, 
les Grands - Referendaires , les Clercs du 
| ſecret 
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ſecret, les Savans, les Prelats. Le Damoiſel 
y vit, dans les premieres antichambres , 
la fleur de la cheyalerie, les compagnons 
des hauts faits des Chevaliers Floreſtan , 
Galyanes, Ogier le Danois, Huon de 
Bordeaux, le Chevalier du Soleil, Que- 
dragant , & Périon, pere vaillant des Ama- 
dis. II les ſalua tous profondement; &, 
intimide par leur preſence, il attendit avec 
modeſtie , que IintroduRteur de ſervice vint 
le prendre par la main. Tous les Chevaliers 
etoient entrès, & formoient un cercle autour 
du Monarque. Le Grand-Referendaire te- 
noit dans ſes mains une feuille; le Roi 
Etoit aſſis, ayant ſon chapeau ſur la tete, 
dont le bouton &toit forme d'une brillante 
eſcarboucle. Le Damoiſel fut introduit & 
ſe preſenta au roi Echert avec nobleſſe & 
Tome J. F 
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modeſtie: Sire, dit-il, je vous apporte 
la tete d'Agobard : je ſuis heureux d'avoir 
rencontre & occis ce vaillant & terrible 
Conjure.-—Le Roi fit un ſigne de conten- 
tement; car Echert_ parloit peu. L'exiquette 
vouloit que les Rois parlaſſent peu à leurs 
ſujets, & meme aux etrangers ; Etiquette 
genante que les grands Monarques ont 
toujours dedaignee. Le Grand-Referendaire 
lut & haute voix ce qui Etoit contenu ſur 
la feuilte qu'il tenoit dans ſa main; c'etoient 
les exploits du Damoiſel. 

„ Au Damoiſel qui va cherchant ſon 
n nom & ſon père, honneur & merci. 

» Premier fait d armes: il a vaincu un 
» Chevalier qui defendoit le portrait de la 
» Princeſſe Graſilinde, & lui a laiſle la 


» vie. 
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„ Seconde victoire: il a paſſe une nuit 
» dans le chateau de la ducheſſe de Septi- 
„ manie, & en eſt ſorti auſſi ſage qu'il 
» y Etoit entre. 

» Troiſième triomphe: il a attaque & 
» terraſſè le conſpirateur d' Agobard dont 
v il a apporte la tete. 

„ Quatrieme exploit : il a gravi la 
» montagne eſcarpee de vraie grandeur, il 
„y a montre force, courage, humanité; 
u il a atteint au ſommet, & en a apporte 
n le feuillet ſur lequel la Fee Pentaminee 
» a appoſe ſon hierogliphe. La Fee lui a 
» donne pour chifre un cœur, ayant deux 
v branches de laurier pour ſupport. 
y » Cinquitme Epreuve : il a habits les 
» hameaux, a aime la vie paſtorale , $'eſt 
» montre ſenſible, 

F ij 
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„ Sixième epreuve : il a rencontre Ge- 
„ nevieve; il Va reſpectèe autant qu'il Ia 
» aimee. «-—Ah! pour cela, reprit le Da- 


moiſel, on ne ſauroit autant aimer & 


autant reſpecter. | 1 

n Septieme epreuve : il a voulu ſe ſe- 
» parer de Genevieve pour aller venger ſon 
» pere; il a regrette le tems qu'il a paſle 


v aupres delle. 
n Huitième triomphe : il a parcouru le 


u palais de beauté, en eſt ſorti ſans reproche 


n avec le renom de loyal Chevalier. La Fee 
.» Joliette lui a remis cet ceil qui orne ſon 
» doigt. Depuis qu'il eſt ici, il eſt une 


» Dame qui pourroit ajouter a cette liſte 


» une neuvieme W. en faveur du 


„ Damoiſel. « 


— Qui merita, * un Hérault d' ar- 


. (125) 

mes, autant que lui Fordre de chevalerie? 
---Perſonne , repondit le brave Ogier— 

Perſonne, repondirent tous les Cheyaliers 
preſens. — Ayancez , beau Damoiſel, dit 
Ecbert, & recevez l'ordre de cheyalerie. 
Chevaliers; dit le Roi, en ſe tournant vers 
eux, un Damoiſel qui veut ètre reęu 
Chevalier, doit, au prèalable, affirmer 
par ſerment, qu'il eſt noble de parage. 
Moi qui connois le père du Damoiſel, 
moi qui le pleure encore, je puis vous 
certifier qu; il ne lui manque rien en lignée: 


je vous le jure, foi de Chevalier—Le 


Roi ſe tint debout, òôta ſon chapeau, 


brandit ſon eEpee nue, & repeta le ſerment. 

—Chevaliers je le jure.---Tous: les Cheva- 

liers ayant Vepee- a la main, ſaluètent, 

en ſigne de conſentement. Le Damoiſel 
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ap milieu de ces 6pees nues , S'ayange 
vers le Roi, regut Vacolade, l'epee ; le 
ſoufflet & les &perons. Tous les Cheyaliers 
lui donnerefif accolade, & il conſerva 
toujours pour nom le Damoiſel. 

Si vous n etiez fils d'un ſi grand guer- 
Tier, lui dit le Roi, je vous dirois, vous 
Etes deja digne de votre pere; mais il 
vous reſte d'autres exploits a fignaler ; 
.allez.yous couvrir de gloire au fiege de 
Silley; & puis, peut · etre je vous dirai 
quel fut votre pere. Le Damoiſel Sin- 
clina, baiſa la main du Roi, & ſe retira 
à la ſuite des Chevaliers qu'un huiſſier 
.appeloit Pun après l'autre, & qui tous 
-prenolent rang a meſure. Le Damoiſel fut 
le dernier appelé, & le premier a marcher 
dais la galerie. On admira a jeuneſſe, fa 


(127) 
valeur & fon reſpe& pour les Dames. Le | 
Roi lui avoit promis un état au-deſſus de | 
ſes eſperances, il deyoit diner avec le Mo- i 
narque chez la princeſſe Graſilinde. 4 

Le Damoiſel rempli du ſentiment de la 
reconnoiſſance, s empreſſa de ſe rendre au- 
pres de la Princeſſe. — Je vous dois tout, 
dit-il, je m'en ſouviendrai tant que vie | 
me durera.— Vous avez, lui dit la Prin- 
ceſſe, un autre ſouvenir à conſerver de 
moi.— Pour celui-là, je n' oſois vous en 
parler, mais je le jurois tout bas. Aimable 
Damoiſel, vous avez avec vous une Da- 
moiſelle, & vous ne m'en avez rien dit. 
Vous ne me l'avez point demande,—Ah ! 
parlez ſans feinte. M'en auriez - vous fait 
raveu?— Le Damoiſel ſe tut, rougit, 
trembla, fut dècontenancé. — Je vois bien # 
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à votre embarras, que vous ne ſavez mentir. 
---Il eſt vrai que je ne mentis jamais. = 
Je vous pardonne, & ne vous en ſuis pas 
facins attachee.---Et moi; dit le Damoiſel , 
je vous donne, apres ma Damoiſelle, la 
premiere de mes penſees.---Je n'en veulx 
pas davantage ; mais je veulx voir la belle 
Genevieve, Jen ferai mon amie. Vo- 
lontiers; elle ſera votre amie : elle eſt 
bonne, elle eſt douce, elle n'a pas autant 
de graces que vous „Princeſſe, mais elle 
a autant de bonté. 

Parrivee du Roi interrompit cette con- 
verſation. Le beau Perion , amant autrefois 
de la prude & devote Elizene des Gaules , 
& qui ſoupiroit pour Graſilinde, devina 
une partie de Ventretien du Damoiſel & 
de la princeſſe. Floreſtan qui ſe flattoit 
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d'un eſpoir deceyant, regarda le Damoi- 
ſel un ceil d'envie. II n'y eut pas juſ- 
qu'au volage Galaor, qui ne ſe crut en 
droit de Pemporter ſur le modeſte Damoiſel , 
qui les ſaluoit tous l'un apres l'autre, ſe 
mettoit à ſa place, parloit peu, ne pro- 
mettoit rien, & ſe diſpoſoit interieurement 
a la plus temeraire attaque & a la defenſe 
la plus opiniatre. Quoiqu'au bout de la 
table, il n'en attiroit pas moins tous les 
regards de Graſilinde „& toutes les atten- 
tions du roi Ecbert. C'eſt a lui que le Roi 
fit preſenter le premier morceau de cochon , 
qui etoit le mets le plus apparent & le plus 
affriande, qu'on ne ſervoit qu'a la table 
des Rois, des Princes & des Chevaliers. 

On ſe preparoit au tournois; des quatre 


parties du monde arrivoit a Londres une 
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foule inombrable de Chevaliers, armes de 
toutes pieces, parce qu'on avoit annonce 
liberte plenière & combat a outrance. Le 
jour donné pour tant de hauts faits , les 
barrieres furent fermees au deux bouts de 
la lice. Un amphitheatre étoit Eleve pour les 
Dames, ſur le centre, en face des ſiéges des 
juges du camp. Le Roi avoit voulu pre- 
ſider. Les ſergens d armes deyoient ſurveiller 
aux combats. Bliomberis Waliompain , 
le fils du fameux Palamede & de l'infor- 
tunee Arlinde , couſin du fier Perceyal & 
du galant Lancelot, amoureux de la belle 
Genevieve, ſe preſenta le premier. C'etoit 
- Fetranger le plus connu: fon ayeul Boort 

regnoit à Gannes, ville voiſine de Cra- 
malot, capitale immortaliſee par la demeure 
du roi Artus, & par l'inſtitution des Che- 
valiers de la table ronde. 
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Le Damoiſel avoit demande & obtenu 
d'etre le Chevalier tenant pendant la pre- 
miere journèe. Graſilinde lui avoit permis 
de sannoncer ſon Chevalier. Il ſe prome- 
noit modeſtement , mais inebranlable ſur 
ſon deſtrier danois, brandiſſant ſa lance 
doree & enrubannee à la ſerre. Griel , 
toujours maſque , le ſuivoit de pres , Cha- 
pelle d'un peu plus loin. Il attendit a un 
des bouts de la lice le jeune Bliomberis, 
qui paſſadoit ſous Yamphiteatre des Dames, 
& qui ſaluoit les juges du camp. Le cor 
ſonna: le Damoiſel fit ſigne à Griel de 
ſonner; Bliomberis en fit faire autant 
a ſon ecuyer. Les deux Chevaliers ayant 
pris du champ, coururent ſus: le Da- 
moiſel vit au paſſer, que Bliomberis n'avoit 


pas la ſerre bonne; au ſecond coup, il 
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Penleva de ſes argons, & le jetta hors 
des barrières. Les fanfares applaudirent , 
Bliomberis ſe retira, moulu de ſa chüte, 
& honteux de fa foible defenſe. Floreſtan 
ſe preſenta le ſecond, il caracola ſur ſon 

deſtrier aleſan avec une ſoupleſſe & une 
grace ttonnantes. A la rencontre du Da- 
moiſel, il lui preſenta la main, jeta ſa 
lance , & lui dit: nous ſommes ri vaux 1 
c'eſt avec le fer, que la preference doit 
etre conquiſe. Le Damoiſel avoit en meme 
tems jete ſa lance, releve la viſiere de ſon 
caſque , & fait briller ſon epee. Tous 
deux ayoient remis la bride de leurs cour- 
fiers à leurs eguyers ; ils Savancoient fiere- 
ment & ,avec aſſurance au milieu de la 


| lice : dans leurs bras nerveux, la lame 


tranchante paroiſſoit une arme de triomphe; 
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la pointe menagante étoit leyee. Au ſignal 
convenu , le fer fut pointe contre leurs 
poitrines, & Vadreſſe & la valeur pou- 
voient ſeules en detourner la direction. Le 
feu jailliſſoit en éclairs, du choc de leurs 
lames, leurs ecus entames par les coups 
deſtoc, faiſoient retentir les airs , & fremir 
les aſſiſtans. Tantot attaque , tantdt ſur la 
defenſive , le Damoiſel , tantdt avancoit , 
tantot force de reculer, tournant autour 
de Floreſtan, parant tous ſes coups, pouſſant 
lun & Tautre, par mouvemens meſures', 
des cris de fureur, la mort ſembloit me- 
nacer tantot l'un, & tantöt Vautre. L'ceil 
avoit peine a ſuivre la vivacite de leurs 
feintes, des paſſes & des coups; un ſr- 
lence deffroi regnoit dans Vaſſemblee.: en- 


fin, Vheureux Damoiſel attei gnit Floreſtan 
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au defaut de ſa cotte-d'arme, & ſon Epee 
ſe fit jour ſous Vepauliere. Le coup etoit 
mortel ; Floreſtan etouffe par le ſang , tom- 
ba à la renverſe. Le Damoiſel permit a 
ſon Ecuyer de Venlever. Perion ſe preſenta, 
La gloire de ce brave Chevalier Etoit capa- 
ble d'intimider le Damoiſel ; il ſongea a ſon 
pere : une vigueur nouvelle precipita ſon 
ſang dans ſes veines , & il $'avanga : Perion 
la lance en arret, atteignit au milieu ecu du 
Damo'ſel. Le Damoiſel „ au retour, courut 
la lance levee, & enfonga l' cu de Perion; 
c'etoit coup pour coup. L'amphiteatre 
retentit de battemens de mains. Perion jeta 


fon &cu & courut avec la lance, en pré- 
ſentant ſa poitrine decouyerte. Le Damoiſel 
en fit autant; ils ſe heurtèrent d'un choc 
ſi rude, que leurs deſtriers ſe cabrerent 
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& reculdrent en arrière. Les deux combat- 
tans tirèrent 'epee. Perion avoit ſon Epee 
enchantee , la meme que la ſœur d' Argalus 
lui avoit derobee autrefois; Le Damoiſel 
avoit dans ſes mains celle de ſon pere. 
Au premier choc, I'epee de Perion rendit 
un feu verd & éblouiſſant. Le Damoiſel , 
pour ſe prèſerver de Venchantement , Evita 
de frapper ſur la lame, ecarta Perion avec 
la pointe & dirigea ſes coups d'eſtoc ſur 
la main de ſon adverſaire. Il fit fi bien, 
que Perion ne pouvant parer les coups , fut 
oblige de laiſſer echapper ſon epee de ſa main 
meurtriere. Le Damoiſel youloit la ramaſler; 
il eut une lutte vigoureuſe a eſſuyer. Pe- 
rion defendoit ſon epee; le Damoiſel 
Pempechoit de sen reſſaiſir. Leurs mains 


enlacé es l'une dans l'autre, reſſembloient 
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à deux ſerpens etroitement lies ; genoux 


contre genoux, pieds contre pieds, la con- 
traction de leurs muſcles annongoit la force 
demeſuree de leurs efforts. Ni Fun ni Fautre 
n'avoient perdu terre: ils plioient enſemble 
& ſe releyoient comme deux arbuſtes cour- 
bes par des vents furieux. Toute Paſſemblee 
Etoit incertaine & attentive , & n'oſoit faire 
des vœux pour aucun deux. Perion vieilli 
dans les combats, le Damoiſel, jeune mais 
vigoureux, & brule de la ſoif de la gloire, 
Etoient deux rivaux dignes de ſe combattre. 
Perion demanda trève, le Damoiſel refuſa. 
Perion irrite du refus, ſentit ſa colere 
s'allumer, & jura tout haut qu'il ne feroit 
point de quartier au Damoiſel. Le Damoi- 
fel ne jura point, & promit de le vaincre. 


Si on a une idee d'un combat de géèans, 
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& de la force de leurs coups, on aura 
une idee de la lutte de ces deux adverſaires. 
Enfin le Damoiſel $'etant heureuſement 
degage des mains de Périon, apres avoir 
tourne autour de lui, $'etoit elance, le 
genou leve ſur ſon eſtomac, Payoit ebran- 
le , & profitant de ſon ebranlement, ayoit 
redouble d' efforts, & Vayoit renverſè par 
terre. Il avoit auſſi-tõt mis ſon pied fur 
ſa poitrine.— Avoue, lui dit-il, Chevalier, 
que tu es vaincu, & que ton epee eſt a 
moi,---Perion en fit Vaveu. Le Damoiſel 
lui tendit la main & lui rendit ſon epee :--Je 
ne veulx porter, dit-i] , d'autre epee que la 
mienne; elle a honore le bras de mon 
père, elle m'eſt infiniment precieuſe ; quoi- 
que je vous aie vaincu, je n'ignore point 


que vous etes la terreur des Chevaliers, 
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& le ptre d'une nombreuſe famille que 
je reſpecte. Perion ouvrit ſes bras, ſerta 
tendrement le Damoiſel contre ſon ſein. 
Une foule de Chevaliers ſe preſentdrent : 
mais ils furent ſi-tdt vaincus, & ſi faci- 
Jement , qu'il ſeroit inutile d'en parler, 
c'Etoit un jeu d' enfant pour le Damoiſel. 
Le plus redoutable qui finit la journte , 
ce fut Paimable & volage Galaor. Ce 
Guerrier charmant, toujours bleſſe , ou 
des traits de Famour ou de ceux de la 
gloire, en ſe battant ou contre l'un ou 
contre l'autre, ne faiſoit jamais que changer 
de bleſſures. Nous ne raconterons point 
les coups de mains de Galaor & du Da- 
moiſel. Galaor avoit moins de force que 
Perion, mais il ayoit plus de graces que 
ſon pere : ſon. jeu etoit brouille, fin, & 
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U paroit ayec la plus grande adreſſe. Il 
fut vaincu comme tous les autres, & fut 
le premier à rire de ſa deconvenue , & 
a $S'en conſoler auprès des Dames de la 
cour. Ainſi finit la premiere journee. Le 
Damoiſel fit hommage de toutes ſes vic- 
toires a la Princeſſe Graſilinde, qui &toit 
enchantte de ſa valeur, qui lui donna fa 
main a baiſer & un diamant du plus 
grand prix. Graſilinde voulut plus encore; 
elle exigea que le Damoiſel lui ſervit 


d'ecuyer & de Chevalier toute la ſoiree. 


Uu grand repas Etoit ordonne , où le Da- 
moiſel prit place entre le Roi & la Prin- 
ceſſe. Le repas fini, le Damoiſel youloit 
ſe retirer; la Princeſſe le retint par le bras 
& lui dit tout haut :—Reſtez , beau Da- 
moiſel, Fai quelque ckoſe d' important a 


— — 
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vous communiquer.— Le Dumoiſel reſta; 


il donna le bras à Graſilinde, qui entra 
dans ſon appartement, dont il ne ſortit 
qu' au point du jour ... On devine ce que 
nous dirions peut- etre mal, & ce que 
nous devons taire. te. 

Le Damoiſel revit le lendemain avec joie, 
& ne fut point effraye des nouveaux com- 
bats qu'il alloit Ivrer. Mais ſi le premier 
jour avoit été donné tout entier à Gra- 
filinde, celui- ci &toit tout pour Genevieve, 
La Damoiſelle avoit pris place ſur le devant 


de Pamphiteatre. Le Damoiſel ètoit Che- 


valier aſſaillant. Nous ne compterons point 
tous les coups de lance qu'il donna dans 
cette ſeconde journèe, & les victoires qu'il 


Temporta ; nous ne parlerons que de celle 


qui lui coſita le plus, & qui fut la plus 
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illuſtre. C'etoit un Chevalier vètu de noir; 
dont le cheyal etoit caparagonne de menie, 
Il portoit un &cu de fer: au milieu étoit 
gravee une tete de mort: ſa deviſe etoit 
Vais cherchant & donnant la mort. Il avoit 
contre ſa viſière baiſlee, avoit refuſè de 
dire ſon nom aux hęraults-d armes, & s 
toit ſoumis à toute la rigueur des combats à 
outrance; ſon corps, s'il etoit vaincu, 
devoit ètre foule aux pieds du deſtrier de 
ſon adverſaire, & devenir la pature des 
vautours. Le Damoiſel, avant d'entrer en 
lice avec ce terrible Combattant, ne put 
ſe defendre de faire un grand ſigne de 
erdix, & de regarder piteuſement Gene- 
vieve qui verſoit des larmes. Graſilinde 
pleuroit auſſi. Tous les aſſiſtans etoient 
conſternes, Deux fois le Roi voulut em- 
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emptcher le combat, deux fois le Da- 
moiſel ſe fit prier de permettre qu'il ſe 
meſurit avec ce terrible Chevalier. Le 
Damoiſel refufa de recevoir le baiſer 
duſage, & de faire le moindre pacte 
avec le Chevalier noir. Il coupa avec 
fon &pee Yair qu' ils reſpiroient, pour lui 
annoncer qu'il ne vouloit avoir rien de 
commun avec lui. L'Inconnu jeta ſon ecu, 
decouvrit fa poitrine : il n'ayoit point de 
eotte-de-mailles; le Damoiſel n'en ayoit 
pas non plus. II quitta ſon caſque, & 
combattit la tete découverte. L'Inconnu 8 
laiſſa fa viſiere baiſſbe. Ils combattoient 
avec une fureur extreme ; c'toit Iopinid- 
trets , Pacharnement, la rage. Mort, s'6- 
erioient-ils, mort. Le fang ruiſſeloit de 
leurs nombreuſes bleſſures. Le meme coup 
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ayant rompu les epees, ils attaquoient ayec 
les trongons qui etoient reſtes dans leurs 
mains, & qui leur faiſoient de larges & 
effrayantes plaies. Un coup porte au coeur 
fit chanceler I'Inconnu il ſe trouyoit auprꝭs 
du perren,-—-Tu peux me tuer, dit-il au 
Damoiſel, tu le peux, diſpoſe de mon 
corps; il y a trop long-tems que je ſouffre 
dans cette priſon maladreuſe. Non, lui 
dit le Damoiſel , non, je te fais grace: 
je te rends la liberté. Tu es un infortuné, 
je le vois, & tous les malheureux ſont 
nes mes amis; permets ſeulement que je 
te preſente a ma Damoiſelle; tu ſeras libre 
de t'eloigner auſſi-tot.--Je le veulx bien, 
repondit PInconnu.---Le Damoiſel le pre- 
ſenta a Genevieve, --- Damoiſelle, voila 
mon captif; vous avez vu ce que j ai 
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fait pour le vaincre ; il n'y a rien que je 
ne fiſſe pour yous.—L' Inconnu reſta immo- 
bile; & revenant, apres un long ſilence, 
de ſon etonnement lethargique, il ſe pen- 
cha & Voreille de Genevieve :--N'@tes-vous 
pas, lui dit-il tout bas, la fille infortu- 
nee d'Onolorie? vous en tes la vivante 
image. — Oui, repondit en tremblant Ge- 
neviève. Eh bien, ſachez que vous avez 
trouvè votre pere.---Mon pere !---Chut ; 
votre joie pourroit me devenir funeſte ; 
je ſuis ſuſpect ici. Ce Damoiſel qui m'a 
vaincu, eſt, je le vois bien, votre Che- 
valier.—Oui.—Je pourrai donc m'acquitter 
en vous donnant un jour a lui. Retourner 
vers Onolorie, dites- lui que vous m'avez 
vu; dites- lui que je n'ai point perdu ſon 
ſouvenir, & qu'il n'y a rien de vieilli 
en 
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en moi qne mon corps; mon cœur eſt . 
reſts auſſi jeune que quand je lui jurai le 
plus doux ſervage. Dites · lui qu'elle peut 
ſe mettre en marche vers Silley; que je 
vais me rendre au ſiege, dans le parti 
du Roi des 'Gaules.—-I! donna ſa main A 
Genevidve, qui la prit -reſpeRueuſement | 
& la couvrit de larmes de joie & de baiſers. 
—-Jeune Damoiſel, dit-il, allez au ſiege 
de Silley ; je vous y rencontrerai , & je 
| ſouhaite vous y conſerver la vie qu'ici 
vous m'avez laifſee; peut-Ctre pourrai-Je 
vous y donner. un plus grand bien. — A 
ces mots, quoique bleſſe, il piqua ſon 
deſtrier, les barrières ouvrirent devant 
lui, & il ſortit de Londres. Le Damoiſel 
Etoit trop dangereuſement bleſſè pour pou- 
voir ſoutenir la troiſieme journée. Le Roi 
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2 ne voulut point permettre qu'il quittit ſon | 
, it. Grafilinde & Genevieve veillèrent ſur 
ti. Le ſavant Vetin ayoit remis a Chapelle 
une boite d onguent dont il ſe ſervit , & 
| en peu de jours, Chapelle eut la joie 
de voir cicatriſer toutes les plaies du Da- 
meiſek Il n'en fut pas de meme de celles 
que Genevieye faiſoit tous les jours a ſon, . 


coeur. 


Fin du premier - Volune | 
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